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INTRODUCTION. 

¥ 

JîLj2es  maladies  des  adultes  m’ont  oc- 
cupé  jufques  ici ,  &  j’en  ai  rendu  compte 
au  public ,  à  diverfes  reprifes  ;  jettant  au¬ 
jourd'hui  les  yeux  fur  les  enfans  de  tout  âge, 
fur  ceux  qui  font  encore  à  la  mamelle  , 
comme  fur  ceux  qui  du  berceau  ont  déjà 
pafie  plus  loin,  fans  être  cependant  encore 
forti  de  la  fphere  de  l'enfance,  je  me  fais 
un  devoir,  &un  devoir  elfentiel  de  par¬ 
ler  aufli  des  maladies  qui  leur  font  propres, 
La  tâche  en  eft  intérelfante  ;  que  dis-je  ? 
elle  eft  indifpenfable.  Combien  de  meres , 
&  de  nourrices,  ne  font  pas  coupables  d’i- 
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gnorance  ou  d’infenfibilité  !  &  combien  de 
pauvres  petits  innocens  n’endeviennent 
pas  les  triftes  vidâmes  ! 

Mais,  difent  follement  quelques-uns, 
33  à  quoi  bon  traitter  un  enfant?  Quel 
‘  33  bien  peut-on  faire  à  ces  petites  créatu- 
33  res?  Des  drogues  d’apothicaires  ne  faur- 
33  roient  leur  convenir ,  &  l’on  fe  trouve 
33  toujours  mieux  à  leuf  égard  ,  de  laifler 
53  agir  la  nature  cc. 

Tel  eft  le  langage  du  vulgaire,  &  tel¬ 
les  font  les  furprenantes  erreurs  où  nous 
jettent  foit  le  manque  d’éducation ,  foit 
l’incapacité  de  raifonner.  11  y  a  quelque 
chofe  de  révoltant  dans  ce-  préjugé,  vû 
qu’il  eft  de  fait ,  qu’un  jeune  enfant  ma¬ 
lade ,  fe  guérit  plutôt  par  les  remedes  3 
qu’un  adulte  ,  &  qu’en  fuivant  mes  con- 
feils ,  il  n’eft  guere  de  mere  ou  de  nour¬ 
rice  un  peu  fenfée ,  qui  ne  puiffe  devenir 
pour  fon  enfant  le  meilleur  médecin. 

L’humidité  fait  le  fond  du  tempéra¬ 
ment  des  enfans ,  &  le  Dr.  Harris ,  à  bien 
raifon  de  dire  que  toutes  leurs  maladies , 
font  en  général  de  la  même  efpece  ,  &  ne 
procèdent  ordinairement  que  d’une  feule 
&  même  caufe,  Et  en  effet  quelle  que  foit 


Des  Enfants.  3 

l’indifpofition  d’un  enfant,  &  quelque 
nom  qu’on  lui  donne,  les  fymptômes  ne 
manquent  jamais  d’en  être,  foit  des  ex- 
crémens  d’une  odeur  acide,  foit  des  ra- 
ports  d’eftomac,  où  l’aigreur  domine  éga¬ 
lement.  C’étoit  déjà  même  fur  cette  vé¬ 
rité  qu’Hipocrate  s'appuyoit  pour  fou  tenir 
que  les  acides  du  pere  &  de  la  rnere, 
font  l’origine  de  toutes  les  maladies  de 
l’enfant 

Aifément  la  fanté  d’un  enfant  fe  déran¬ 
ge,  &  fe  rétablit,  mais  pour  juger  fai- 
nement  du  cas ,  ce  n’eft  point  le  poux  * 
ni  les  urines  qu’il  faut  confulter.  Cel¬ 
les-ci  font  épailfes  ,  chez  tout  enfant , 
qui  fe  porte  bien  &  il  y  a  cent  caufes  dif¬ 
férentes  qui  peuvent  altérer  fon  poux  , 
fans  que  l’on  en  doive  rien  conclure  ;  on 
fait  d’ailleurs  que  le  poux  d’un  enfant* 
bat  plus  vite  que  celui  d’un  adulte. 
Avouons  cependant  une  chofe  en  faveur 
de  l’enfant  contre  l’adulte ,  c’eft  que.  ce¬ 
lui-ci  fait  des  débauches  ,  &  que  celui-là 
n’en  fait  pas ,  &  que  l’effet  des  remedes > 
efl  ainû  bien  moins  traverfé  dans  le  corps 
de  l’un  ,  que  dans  le  corps  de  l’autre. 

Les  caufes  éloignées  des  maladies  des 
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enfans  3  font  à  la  fois  trcs-nombreufes  & 
très-variées.  Tantôt  c’eft  un  mal  hérédi¬ 
taire  ,  tantôt  c’eft:  un  rhume ,  ou  c’eft  le 
lait  de  la  nourrice  ;  ou  bien  l’abus  de  leur 
faire  manger  de  la  viande  trop  tôt;  ou  enfin 
l’extravagance  de  leur  donner  à  boire  des 
liqueurs  fpiritueufes  ;  extravagance  à  la¬ 
quelle  j’ai  eu  le  malheur  de  voir  plus  d’un 
pere  ,  &  plus  d’une  mere,  fe  livrer  par 
ten drefïe  fans  que  j’ofaffe  rien  objecter. 

Que  l’eftomac  d’un  enfant  fe  trouve  dans 
le  détordre  ^  quelle  qu’en  foit  la  caufe  pri¬ 
mordiale,  c’eft  toujours  à  un  excès  d’a¬ 
cides  qu’il  faut  s’en  prendre  ;  c’eit  toujours 
cet  excès  qui  contrariant  la  vraie  digef- 
tion  des  aliniens  ,  &  s’oppofant  à  la  forma¬ 
tion  de  cette  fubftance  douce  &  homogène 
qu’on  appelle  un  bon  chyle  >  convertit  la 
nourriture  en  une  forte  de  coagulum,  ou 
matière  vifqueufe,  d’où  réfu'ltent  la  plupart 
des  diverfes  maladies  des  enfans.  Et  ce 
qui  prouve  que  ce  coaguium  n’a  que  les 
acides  pour  caufe ,  ou, que  du  moins  il  en 
dérive  plus  fouvent  que  d’aucune  autre , 
c’elt  que  la  chofe  tombe  elle-même  fous 
les  fens;  c’eft  que  de  tous  les  remedes  qu’on 
y  peut  apporter,  ceux  qui  peuvent  émouf- 
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fer  la  pointe  des  acides ,  ou  diffbudre  les 
vifcofités ,  font  conftamnient  les  plus  éfi- 
caces.  Voyez  pour  vous  en  convaincre  l’ef¬ 
fet  du  corail  5  de  la  craie  ,  des  yeux  d’é- 
crevifles  ,  de  la  magnefia  alba  ,  ou  du  tar¬ 
tre  crud  ;  il  n’eft  aucun  de  ces  ingré'diens," 
qui  pris  à  propos  5  n’abforbe  dans  le  corps, 
&  n’entraîne  au  dehors  avec  foi  la  matière 
tenace  fur  laquelle  il  devait  agir. 

S’il  eft  des  enfans  qui  gué  rident  avec 
peine  des  maladies  violentes,  &  au  fecours 
defquels  il  faille  appeller  un  habile  méde¬ 
cin  ,  ce  font  entr’autres  les  gros-  &  gras  » 
ceux  qui  font  pleins  de  phlegnies,  &  dont 
la  tête  eft  à  large  moule ,  ceux  qui  font 
lirjets  a  la  noueure ,  aux  convulftons , 
aux  écrouelles,  &  ceux  enfin  dont  les  me- 
res  foibles ,  &  délicates ,  étaient  attaquées 
de  maux  hyftériques9. 

Quant  aux  autres  enfants  en  général', 
dont  les  incommodités  ne  procèdent  que 
de  la  foibleffe ,  qui  leur  eft  naturelle  ;  ne 
leur  donnez  que- des  médicamens  doux, 
&  affortis  à  leur  foibleffe  :  on  agit  ordinai¬ 
rement  à  coup  fur  avec  eux,  quand  on  s’en 
tient  à  de  légères  médecines., 

Il  eft  bien  rare  que  la  faignée  foit  né- 
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ceffaire  à  un  enfant  ;  &  il  l’eft  encore  plus* 
que  l’on  doive,  comme  c’eft  cependant  Pu- 
Page,  lui  appliquer  des  vélicatoires,  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n’en  faille  quelquefois  venir  là , 
dans  les  cas  par  exemple ,  où  il  eft  ques¬ 
tion  de  détourner  des  poumons  une  ma¬ 
tière  fébrile  trop  abondante,  ou  de  re¬ 
médier  aux  accès  d’une  toux  convulfive. 
Mais  il  n’en  eft  pas  moins  clair  que  la  na¬ 
ture  répugné  à  ce  traitement  ,  &  que  Pa¬ 
ge  tendre  s’en  accomode  auffi  peu  que  le 
décrépit.  Si  donc  il  m’arrive  jamais  de  le 
confeiller,  ce  n’eft  qu’acciden tellement , 
foit  contre  une  toux  convulfive ,  foit  con¬ 
tre  une  toux  violente  que  peut  donner 
une  fîevre  aiguë,  foit  dans  le  malheur  d’u¬ 
ne  grande  contufion. 

Ettmuller,  médecin  très-habile  nous 
dit  „  que  pour  la  guérifon  des  petits  en- 
3,  fans,  le  calomel  ou  mercure  dulcifié, 
53  a  quelque  chofe  en  foi  de  fort  fingu- 
33  lier  ,  mais  qu’il  faut  en  ufer  avec  beau- 
33  coup  de  circonfpedion  ,  n’en  donnant 
33  à  un  enfant  au  maillot ,  qu’un  ou  deux 
33  grains  à  la  fois ,  &  trois  grains  à  un  en- 
33  Tant  d’un  an  ;  car  dit-il ,  il  vaut  toujours 
33  mieux ,  cheminer  luremment  que  rapi- 
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33  dement  avec  des  fujets  fi  délicats cc.  Il 
nous  dit  encore ,  que  Yaurum  fulminons 
eft  un  anchre  facré  :  mais  en  vérité  je  ne 
puis  m’empêcher  de  m’élever  ici  contre 
Ettmuller  ?  &  de  protefter  de  toutes  mes 
forces,  contre  de  pareilles  ordonnances* 
Quoi  donc  !  ne  fongeoit-il  pas  à  l’incer¬ 
titude,  '  au  danger  qui  les  accompagne  ? 
ne  fongeoit-il  pas  aux  explofions  intérieu¬ 
res  qui  peuvent  fi  affreufement  en  réfulter. 

Le  méconium,  peut  quelquefois  fe  trou¬ 
ver  trop  adhérent  aux  inteftins ,  &  pro¬ 
duire  par  fon  délai  a  fortir ,  quelques  fym- 
ptômes  fâcheux  ;  lors  donc  qu’il  s’agit; 
d’aider  un  enfant  nouveau  né  ,  à  s’en  dé- 
baraffer ,  l’on  peut  faire  ufage  de  l’huile 
d’amandes  d’ouces ,  &  du  fyrop  de  violet¬ 
tes  ou  de  mauves  de  marais ,  en  prenant 
de  chacun  une  dofe  égale  :  ou  bien  on 
peut  employer  le  fyrop  de  rhubarbe ,  ou 
de  graines  de  nerprun  ,  &  en  donner  juf- 
ques  à  ce  que  l’eftomach  foit  déchargée  de 
cette  férofité  mucilagineufe ,  &  que  les 
boyaux  foient  vuides  de  ces  excrémens 
noirs ,  durs  &  pefans  qui  les  incommo^ 
dolent 

Le  premier  lait^de  Paccouchée,  eft  une 
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nourriture  véritablement  médicinale  pour  ' 
le  nouveau  né.  C’eft  un  bienfait  de  la  na¬ 
ture  qui  voulant  pourvoir  à  la  fanté  com¬ 
me  à  la  nourriture  de  l’enfant  »  lui  fournit 
pour  les  premiers  jours  »  &  à  proportion 
de  fes  forces  »  un  aliment  doux  &  purgatif» 
qui  le  foutient  &  le  nettoie  tout  à  la 
fois. 

L’on  ne  peut  donner  aux  enfans  aucun 
émétique  3  qui  vaille  le  fyrop  de  fleurs  de 
pêches  :  je  n’en  cannois  pas  dont  les  pro¬ 
priétés  foient  auflî  fûres ,  auffi  bénignes  » 
ni  autant  efficaces  &  de  plus  »  il  a  celle 
de  tenir  très-heureufement  le  ventre  libre. 
Quelque  chofe  d’à  peu-près  pareil  »  eli  la 
teinture  d’ipécacuanha  ;  l’on  en  peut  don¬ 
ner  à  la  fois  une  cuillerée  à  thé ,  &  ré¬ 
péter  la  dofe  »  &  l’augmenter  félon  le  be~ 
foin.  Et  quand  au  fyrop  de  fleurs  de  pê¬ 
ches  il  peut  prendre  la  place  &  de  l’huile 
d’amandes  dont  j’ai  parlé  plus  haut  »  & 
de  tous  les  autres  fyrops  ;  la  dofe.  en  eft 
depuis  deux  dragmes ,  jufques  à  une  once. 
Les  praticiens  modernes  en  recomman¬ 
dent  beaucoup  l’ufage;  vu  la  force  des  pré¬ 
jugés  anciens  ;  je  crains  toujours  que  ce 
ne  foit  à  pure  perte. 
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Voilà  ce  que  j’avois  à  dire  fur  les  mala- 
dies  des  enfans  en  général.  PaflTons 
maintenant  avec  ordre  &  méthode  aux 
efpcces  particulières  ,  auxquelles  ils  font 
naturellement  fujets» 


CHAPITRE  L 

De  h  Colique ; 

¥T 

nL*/  ne  maladie  bien  dangereufe,  &  bien 
diftinéte  chez  les  petits  enfants ,  &  qui  leur 
eft  en  quelque  forte  particulière  ,  c’eft  la 
colique  venteufe ,  ce  font  les  tranchées  ; 
les  convulfions  pour  l’ordinaire  l’accom¬ 
pagnent  ,  &  une  prompte  mort  la  fuit  ,  fi 
l’on  n’a  foin  de  recourir  au  fecours  de  la 
médecine. 

On  ne  peut  fouvenfc  qu’être  furpris  des 
ravages  que  font  les  tranchées  dans  le  corps 
d’un  enfant  nouveau  né  ;  mais  l’on  peut 
juger  des  tourmens  qu’elles  lui  caufent* 
par  les  cris  continuels  de  l’enfant ,  &  par 
les  coups  de  pied  qu’elles  le  forcent  à  don- 
ner  de  tout  côté.  Un  enfant  dans  ces  cir- 
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confiances  lâche  des  vents  fans  nombre* 
&  jette  des  excrémens  verdâtres  ,  tels  que 
doit  naturellement  les  produire  un  acide 
mêlé  de  bile  jaune.  J’ajouterai  que  les 
mouvemens  convulfifs,  que  fubiffent  alors 
les  inteflins ,  occaûonnent  fouvent  une 
rupture.  Voici  la  cure  qu’il  faut  fuivre. 

Ap  rès  avoir  débuté  par  un  lavement  cotii- 
pofé  de  mauves  &  de  lait  3  &  donné  une 
dofe  de  magnefia  alba  ,  de  dix  grains  ou 
davantage ,  félon  que  l’enfant  efl  plus  ou 
moins  âgé ,  faites  lui  prendre  des  poudres 
abforbantes ,  bien  nettes ,  comme  corail , 
yeux  d’écreviffes  ,  ou  même  craie  toute 
pure  ;  ayant  foin  de  le  purger  de  trois  en 
trois  jours  ,  ou  de  quatre  en  quatre  3  afin 
de  faire  fortir  ces  poudres ,  avant  qu’elles 
aient  le  tems  de  confliper  l’enfant  ;  car  la 
conftipation  dads  l’âge  tendre  eft  ordinai¬ 
rement  funefte.  Un  ouvrage  de  ma  façon 
à  déjà  parlé  des  vertus  du  fperma  ceti  frot¬ 
té  d’huile  d’anis;  j’ofe  annoncer  encore  ici 
ce  remede ,  comme  excellent  ,  &  comme 
ayant  réuffi  plus  d’une  fois  entre  mes  mains, 
à  ramener  à  la  vie  des  enfans  qui  paroif- 
foient  mourrir  de  convulfions.  Je  dirai  feu¬ 
lement  que  fi  par  débilité  d’eftomach  ?  un 


DES  EnFÂNS. 


Il 


enfant  11e  pouvoit  pas  fupporter  Panis  en 
huile  ,  l’on  peut  très-bien  lui  fubftituer  Pa¬ 
nis  en  poudre.  Rien  de  plus  innocent  que 
le  fperma  ceti.  L'on  peut  fans  conféquen- 
ce  fe  tromper  dans  la  quantité  qu’on  en 
donne  à  la  fois.  Cependant  cinq  ou  fix 
grains  frottés  d’un  peu  de  fucre ,  &  ajou¬ 
tés  à  deux  ou  trois  grains  de  poudre  d’a- 
nis ,  en  font  une  dofe  raifonnable  ;  l’en¬ 
fant  la  prend  à  fes  repas,  ou  bien  avec  le 
lait  de  fi  nourri  (Te  ;  je  le  répété,  une  de¬ 
mi-goutte  d’huile  d’anis ,  mêlée  de  fucre 
&  de  fperma  ceti,  eit  un  des  meilleurs 
remedes,,  que  je  connoiffe  pour  tout  en¬ 
fant  ,  dont  l’eftomac  ne  s  ’y  refufe  pas. 

Il  faut  que  je  cite  encore  ici  le  D odeur 
Harris  „  ;  un  avis  férieux,  dit-il ,  que  je  111e. 
53  contente  de  donner ,  c’eft  que  les  re- 
„  medes  teftacées  valent  pour  les  enfants , 
33  plus  encore  que  les  narcotiques  ne  va- 
33  lent  pour  les  vieillards.  Il  eft  moins  fur 
33  que  ceux-ci  fe  guériifent  de  leurs  maux , 
33  ou  diffipent  leurs  infonmies ,  à  l’aide 
33  des  narcotiques,  qu’il  ne  l’eft  que  ceux 
33  là  fe  délivrent  de  leurs  tranchées  ,  .de 
33  leurs  malades  ,  &  de  leurs  infomnies, 

33  aufli  à  l’aide  des  teftacées cc.  L’on  voit 
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par  ce  paffage,  Panoîogie  des  principes 
de  Mr.  Harris,  avec  les  miens. 

Si  Pon  veut  faire  ufage  d’opiate ,  avec 
les  enfants ,  ce  ne  doit  jamais  être  que 
bien  fobrement.  Deux  gouttes  de  lauda- 
nura  liquide  fuffifent  pour  tout  enfant  à 
la  mamelle..  Huit  m’ont  tué  fur  le  champ 
im  fils  qui  n’avoit  guère  plus  d’un  an. 
Un  remede  moins  dangereux  &  beaucoup 
plus  efficace ,  c’efl;  huit  grains  de  poudres 
teftacées  prifes  trois  fois  le  jour  par  Pen- 
fant ,  foit  avec  fes  mets ,  foit  avec  le  lait 
de  fa  mere  ,  enfuite  dequoi  vient  une  pur¬ 
gation  de  dix  ou  quinze  grains  de  magne- 
fie  ou  de  tartre  crud.  Je  fais  même  que 
lors  que  tout  autre  remede  à  manqué  Pon 
a  emploié  avecfuccès  le  bain  chaud  com- 
pofé  d’herbes  aromatiques  :  Pon  y  plonge 
l’enfant,  puis  onl’effuie  bien,  &  on  le 
couche  enfin  entre  deux  couvertures  de 
laine  fine. 

Quant  aux  remedes  extérieurs  contre 
la  colique  des  enfants ,  en  voici  un  dont 
je  garantis  la  bonté.  Prenez  vingt  gouttes 
d’huile  de  camomille ,  ou  de  rue ,  &  dix 
gouttes  d’huile  d’anis  ou  de  genievre  ,  ou 
de  mufcades;  ou  bien  trois  gouttes  de 
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chacune,  fi  vous  pouvez  vous  en  procu¬ 
rer.  Et  de  ces  trentes  gouttes  d’hui¬ 
le  diverfes,  auxquelles  voust  ajouterez 
autant  de  fiel  de  bœuf  qu’il  faudra  ; 
faites  une  mixture  dont  vous  frotterez  le 
ventre  de  l’enfant.  Boerhaave  recomman¬ 
de  l’onguent  gris.  Si  l’enfant  eft  emmail¬ 
loté  ,  débandez-le  fur  le  champ  ,  &  foyez 
encore  fur  d’une  chofe  ,  c’efl  que  fi  vous 
ne  l’emmaillotez  pas ,  &  que  vous  lui  laif- 
fiez  le  corps  aufli  libre ,  que  les  animaux 
laiiïent  celui  de  leurs  petits,  votre  enfant  ne 
s’en  porteroit  jamais  que  mieux»  C’efl  une 
vérité  que  j’ai  fuffîfamment  démontrée 
dans  le  magazin  de  Londres  de  17 6g.  a 
l’ocafion  du  nombre  étonnant  d’enfants  » 
qui  meurent  au  deffous  de  l’âge  de  deux 
ans. 

Les  enfants  ont  communément  le  ven¬ 
tre  libre  ,  &  cela  leur  convient ,  deux  bel¬ 
les  au  moins  par  jours  leur  font  nécefîâi- 
res.  La  conilipation  ne  leur  vient  guere 
que  par  la  faute  du  lait  ou  de  la  bouillie  3 
dont  on  les  gorge  trop  fou  vent. 

Suivant  Ettmuller  ,  011  ne  peut  rien 
mettre  de  meilleur  dans  la  bouillie  d’un 
enfant ,  que  la  mufcade  ij ,  ad  vj  : 
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&  û  l’enfant  eft  dans  l’âge  le  plus  tendre , 
il  fuffira  de  lui  frotter  le  ventre  devant  lé 
feu  avec  du  beurre  frais ,  ou  bien  fuivant 
moi ,  avec  de  l’huile  de  cire.  Lavez  leur 
suffi  les  feffes  &  les  cuiffes ,  tous  les  jours 
avec  de  l’eau  fraîche. 

A  parler  en  général,  les  enfans  ne  font 
que  de  pauvres  patiens  pour  les  médecins, 
les  foins  qu’on  leur  donne  font  afléz  mal 
payés,  &  c’eft  peut-être  une  des  triftes  rai- 
fons  de  cette  grande  mortalité  qui  régné 
parmi  eux.  Dans  de  telles  circonftances 
une  mere  tendre  ne  doit  pas  héfiter,  femble- 
t-il,  à  fe  fournir  de  l’excellent  magazin 
dont  j’ai  fait  mention  ;  elle  eft  fure  d’en 
avoir  i’efprit  plus  tranquille  &  des  enfans 
mieux  portans.  Mais  non,  il  n’eft  point  de 
ces  meres  qui  voyant  par  les  inftruétions 
iimples  &  aifées  que  je  donne  ,  avec  quelle 
facilité,  avec  quelle  fureté  elle  peut  elle-mê¬ 
me  devenir  le  médecin  de  fou  enfant ,  ba¬ 
lance  à  s’en  procurer  les  moyens.  Je  fonge 
cependant  bien  moins  â  épargner  la  bouriè 
que  la  vie  :  Ah  !  que  n’eft-il  en  mon  pou¬ 
voir  de  trouver  auffi  de  bons  remedes  con¬ 
tre  l’avarice  de  bien  des  médecins ,  &  de 
bien  des  gens  !  Je  ne  regretter  ois  afluré- 
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ment  pas  toutes  les*  peines  que  m’en  au- 
roit  donné  la  recherche. 

Ajoutons  encore  un  mot  à  ce  Chapitre. 
Quelquefois  il  arrive  que  les  tranchées  d’un 
enfant  font  d’une  violence  à  faire  peur 
aux  affiftans,  c’eft  alors  qu’il  s’agit  de  pré¬ 
venir  les  convulfions  Pour  cet  effet,  je  con- 
feilie  la  teinture  de  Thebês ,  ou  le  lauda¬ 
num  liquide  de  Sydenham  ;  donnez  en 
deux  gouttes  dans  un  peu  de  fyrop  de  rô¬ 
les  ,  l’on  peut  au  moins  efpérer  par-là  de 
gagner  quelque  chofe,  foit  en  mitigeant 
les  fymptomess  foit  en  fe  procurant  un  ré¬ 
pit  qui  donne  aux  remedes  cathartiques  * 
le  tems  qu’il  leur  faut  pour  opérer» 
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CHAPITRE  IL 

De  la  Diarrhée « 


Q  u  an  d  un  enfant  a  la  diarrhée  ou  le  dé¬ 
voiement  5  ce  11’eft  pas  aux  aftringens ,  ni 
aux  opiates,qu’il  faut  d’abord  avoir  recourss 
mais  c’eft  aux  poudres  teftacées  abforbantes, 
qui  émouffent  l’âcreté  des  humeurs,  &  pré¬ 
parent  ainfî  les  voies  à  la  rhubarbe  qu’il  faut 
prendre ,  pour  faire  enfuite  fortir  le  mal  & 
les  poudres.  Car  l’effet  des  aftringens  con- 
fiftant  à  tourner  l’humeur  piquante  contre 
les  parties  nobles,  l’on  peut  juger  à  quel  pé¬ 
ril  ils  expofent  la  vie  d’un  petit  enfant  ;  & 
quoique  les  narcotiques  ou  les  opiates  fem- 
blent  ôter  quelque  chofe  à  la  rigueur  de 
L'humeur  inflammatoire ,  il  faut  fonger  que 
ce  n’eft  que  pour  un  tems ,  &  que  cette  ri¬ 
gueur  ne  fefait  fentir  enfuite  qu’avec  une 
violence  redoublée.  D’ailleurs  les  opiates 
agiflént  toujours  avec  trop  de  force  fur  la 
foible  conftitution  du  jeune  patient,  dont 
les  folides  font  déjà  naturellement  fi  relâ¬ 
chés  qu’ils  n’ont  affurément  pas  befoin  de 

nar- 
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narcotiques  pour  diminuer  encore  de  leurs 
reflorts.  Mon  fentiment  feroit  donc  que 
l’ufage  en  fût  abfolument  interdit ,  fi  ce 
n’eft  dans  les  cas  extrêmes,  où  la  plus  gran¬ 
de  prudence  encore  doit  feule  en  régler 
l’ordonnance.  Jamais  avec  cela  je  ne  le  per- 
mettrois  dans  les  fievres. 

Sur  ces  principes  voici  la  méthode  qu’il 
fautfuivre.  Prenez  ou  de  la  craie,  ou  du 
corail,  ou  des  yeux  d’écrevices,  où  du  blanc 
d’écaille  d’huitres  bien  defféchées ,  &  don¬ 
nez-en  huit  ou  dix  grains  à  la  fois.  Vous 
êtes  fur  d’appaifer  bientôt  par  -  là  les  hu¬ 
meurs  fans  donnerlieu  à  aucune  autre  irrita¬ 
tion.  Enfuite  de  cela  &  pour  compléter 
la  cure,  ufez  de  rhubarbe  foit  en  poudre,  foit 
en  fyrop  ;  fi  c’eft  en  poudre  donnez-en  de¬ 
puis  fix  grains  jufques  à  un  demi-fcrupule, 
dans  le  fyrop  de  rofes  ;  &  fi  c’eft  en  fyrop, 
faites-en  prendre  chaquefois  une  cuillerée 
à  thé. 

Dans  les  cas  dangereux ,  Pon  peut  re¬ 
courir  à  l’écorce  d’éleuthere,  autrement  dit 
la  cafcarille  des  alpes,&  en  faire  avaler  quel¬ 
ques  grains ,  ou  bien  à  l’extrait  de  quin¬ 
quina  diflout  dans  Peau  de  mente  ou  de  ca¬ 
ndie.  Prenez  une  dragme  de  cet  extrait, 
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jettez-la  dans  une  demi-once  de  cette  eau , 
&  de  trois  heures  en  trois  heures  donnez- 
en  depuis  une  goutte  jufques  à  neuf.  Il  m’eft 
arrivé  de  guérir  une  diarrhée  chez  des  per- 
fonnes  laites ,  à  faide  du  quinquina  feul, 
lorfque  tout  autre  remede  5  étoit  refté  fans 
efficace. 

A  l’extérieur,  on  peut  frotter  le  ventre 
avec  une  expreffion  d’huile  de  mufcade 
imprégnéed’aut  res  huiles  carminatives  fto- 
machiques,  comme  celles  decanelle,  de 
mente  ou  de  doux  de  girofles.  Il  ne  faut 
pas  dans  ces  circonffances,  que  la  nourrice 
s’expofe  à  l’air  froid,  ni  qu’elle  boive  trop  ; 
fa  diete  au  contraire, doit  être  tempérée  ;  & 
l’on  fera  bien  de  lui  donner  ibuvent  de  la 
caneile  à  mâcher. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Difenterie , 

X-j/v  difenterie  ou  flux  de  fang ,  eft  la 
diarrhée  portée  à  un  plus  haut  degré ,  & 
accompagnée  d’une  perte  de  fang  plus  ou 
moins  grande.  Voici  ce  que  Barbette  en 
dit  5  &  que  j’adopte:  „  La  difenterie  eft 
33  fouvent  très  bénigne  pour  les  enfans  * 
33  car,  û  l’on  lailfe  aller  la  chofe  naturelle- 
„  ment,  ils  peuvent  l’avoir  quelquefois  des 
??  mois  entiers ,  fans  inconveniens  ;  mais , 
j,  s’il  arrive  que  la  malignité  s’y  gliffes 
33  alors  je  confeillerois  un  demi-grain  ou 
33  un  grain  entier  de  verre  ciré  d’antimoL 
,3  ne ,  tel  que  cela  eft  dit  ailleurs. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 


Du  Vomijjemcnt. 

D  E  quelque  caufe  qu’il  provienne  ,  dit 
Etmuller ,  ce  n’eft  pas  un  mal  pour  .les  pe¬ 
tits  enfants  de  vomir  quelquefois.  Les  trop 
fréquentes  récidives  ou  l’excès  dans  le  vo- 
miffement  font  tout  ce  que  l'on  en  doit 
craindre.  Le  lait  d’ordinaire  en  eft  caule. 
Si  les  accès  en  font  trop  forts,  ou  que  les 
matières  rendues  ne  foient  pas  de  couleur 
louable,  iî  eft  deux  remedes  que  l’on  doit 
eniployer,les  lavements  &  les  femences  car¬ 
min  atives ,  comme  la  noix  mufcade  Sc  au¬ 
tres  femblables. 

Si  les  férolîtés  falées  ou  autres  mauvai- 
fes  humeurs  vifqueufes  abondent  dans  l’eC- 
tomac  d’un  enfant,  de  façon  qu’il  ne  puiffe 
rien  foutenir  de  ce  qu’il  mange ,  alors  re¬ 
courez  à  la  poudre  d’ipecacuanha,&donnez 
lui  en, non  pas  un  fcrupule  ou  deux  ,f  com¬ 
me  dit  Harris ,  qui  s’eft  fort  trompé  fur  la 
dofe,  puifque  c’en  feroit  affez  pour  un 
adulte,  mais  beaucoup  moins,  11  fuffira 
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d’une  cuillerée  à  thé  de  la  décodion  d’ipe- 
cacuanha,  foit  de  fon  thé,  foit  de  fa  teinture* 
à  raifon  d’une  once  par  pinte  d’eau.  C’eft 
un  émétique  très-doux ,  &  qui  n’exigeant 
pas  comme  d’autres ,  que  l’on  boive  beau¬ 
coup  après  l’avoir  pris,  ne  laifle  pas  de  vui- 
der  l’eftomac,  de  toutes  les  crudités ,  &  hu¬ 
meurs  âcres,  acides,  &  vifqueufes  qui  peu¬ 
vent  le  furcharger.  Un  avantage  même  qui 
lui  eft  propre  à  l’exclufion  de  tout  autre* 
c’eft  que  pouvant  faire  du  bien  il  ne  peut 
faire  du  mal.  Ce  n’eft  point  par  en  haut 
qu’il  opéré,  mais  par  en  bas,  &  s’il  lui  arri¬ 
ve  d’entrer  dans  le  fang  ,  il  provoque  une 
fueur  bienfaifante ,  dont  les  adultes  entr’au- 
tres  ont  lieu  de  fe  féliciter ,  dans  les  cas  où 
un  dévoiement  de  férofités  les  incommode 
par  invéteration. 

L’on  fait  d’ailleurs  que  depuis  peu  l’on 
en  afaitufage  contre  l’afthme.  L’époque  où 
l’on  commença  de  s’en  fervineft  la  même 
que  celle  du  quinquina  :  ce  fut  vers  l’an 
I  6^0. 

A  l’extérieur  on  peut  appliquer  à  la  ré¬ 
gion  de  l’eftomac  une  tranche  de  pain  rôti, 
trempée  de  bon  vin  &  aflaifonnée  d’aro¬ 
mates  ou  d’épiceries. 

B  3 
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CHAPITRE  V. 

Bu  Nez  bouché . 

ne  mucofité  grofliere  vient  quelque» 
fois  fe  loger  dans  les  narines  des  enfans,  & 
les  empêche  à  la  fois  de  refpirer ,  de  fucer, 
&  d'avaler  même  leur  nourriture.  L’on 
fent  à  quelle  inquiétude,  &  à  quel  mal-aife 
cela  les  expofe,  St  voici  comment  on  peut 
y  remédier.  Après  une  purgation  conve¬ 
nable,  faites  diübudre  deux  ou  trois  grains 
de  vitriol  blanc,  dans  une  demi-once  d’eau, 
ou  de  jus  de  marjolaine ,  &  à  l’aide  d’un 
morceau  de  linge  chaud,  portez-le  de  tems 
en  tems  au  nez  de  l’enfant,  ou  bien  portez- 
y  de  même  demi-once  d’eau  de  marjolaine , 
où  vous  aurez  fait  entrer  deux  grains  de  vi¬ 
triol, &  autant  de  Pélaterium,  c’eft  à  dire  du 
jus  exprimé  de  concombres  fauvages.Ce  re- 
mede  eft  de  l’invention  de  Vedel ,  &  il 
chaffe  les  mucofités  fans  le  fecours  de  l’é- 
ternument 

Pour  débarraffer  l’intérieur  du  nez  ,  & 
rendre  la  refpiration  libre,  l’on  peut  aulïi 
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appliquer  au  fond  des  narines,  ou  à  leurs 
parois  l’huile  d’amandes  douces  impré¬ 
gnée  d’huile  de  marjolaine.  Il  n’eft  pas  de 
mere,  ou  de  nourrice,  qui  ne  vienne  à  bout 
de  compofer  un  remede  aufli  fimple.  Il 
fuffit  de  diftiller  les  eaux  dont  il  eft  quel- 
tion,  per  clef  cerf  uni  dans  une  caflerole,  & 
en  voici  la  maniéré  :  rien  n’eft  plus  aifé. 
Couvrez  d’une  gaze  bien  fine  l’ouverture 
d’une  caflerole,  que  vous  ajufterez  au  fond 
d’une  baflinoire,  dans  laquelle  il  y  aura  des 
charbons  allumés.  Placez  vos  plantes  de 
marjolaine,  ou  de  concombres  fauvages 
entre  deux  ,  &  entretenez-y  un  feu  réglé. 
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CHAPITRE  VL 


Des  Fièvres . 


jLf  oh  ne  peut  mieux  procéder  à  guérir 
un  enfant  de  la  fièvre  qu’en  débutant  par 
attaquer  les  acides  qui  raccompagnent  ;  il 
faut  avant  que  de  les  expulfer  ,  leur  don» 
ner  une  préparation  :  c’eft  cette  prépara¬ 
tion  qui  feule  peut  faciliter  leur  fortie,  Sc 
c’eft;  ce  qu’Hippocrate  avoit  en  vue,  lorl- 
qu’il  difoit,  que  les  purgatifs  étoient  laits 
pour  les  humeurs  digérées ,  &  non  point 
pour  les  humeurs  crues. 

Les  abforbants  feuls,à  l’exclufion  de  tous 


fudorifiques  doivent  fervir  à  cette  prépara¬ 
tion.  Et  le  corps  d’un  petit  enfant  eft  beau¬ 
coup  trop  foible  ,  &  fon  âge  trop  tendre 
pour  admettre  Pufage  d’aucuns  lixiviels, 
d’aucun  efprit,  d’aucun  fel  volatil. 

L’acidité  pofée  une  fois  comme  caufe 
primordiale  de  prefque  toutes  les  maladies 
des  enfants ,  l’on  fent  que  Ceft  à  la  détruire 
qu’il  faut  principalement  s’étudier.  Or  je 
dis  qu’il  y  a  deux  voies  à  fuivre  pour  cela. 
La  première  eft  cette  préparation,  dont  je 
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viens  de  parler,  &  la  fécondé  eft  l’expul- 
fion  des  acides  émouffés  &  abforbés ,  cette 
expullion  doit  le  faire  an  moyen  de  purga¬ 
tifs  convenables. 

Quelques-uns  s’effaroucheront  peut-être, 
à  l’idée  de  purger  dans  la  fievre;  l’on  croira 
peut-être  courir  par  là  à  une  mort  certaine  : 
mais  point  du  tout  Sydenham  a  démontré 
avec  quelle  fureté,  avec  quel  avantage ,  on 
pouvoit  recourir  à  la  purgation  dans  les 
"fièvres  des  adultes  ;  &  félon  lui,  c'eft  même 
l’unique  remede,  à  employer  contre  la  fie¬ 
vre  épidémique  d’hyver.  D’ailleurs  fi  j’en 
confeille  l’ufage  à  l’égard  des  fievres  que 
peuvent  avoir  les  petits  enfants,  c’eft  que 
l’expérience  m’y  autorife. 

Ayez  donc  foin  d’abord  de  tempérer  les 
humeurs.  Donnez  du  julep  de  perle ,  Sc 
l’émulfion  d’amandes  douces  ;  &  s’il  y  a  de 
la  toux,  rien  de  mieux  que  le  jus  de  pouiioi 
échauffé  &  adouci  d’un  peu  de  fucre  candi. 

Il  peut  furvenir  des  fymptomes  inufïtés, 
dont  une  putridité  d’humeurs  eft  la  caufe  ; 
alors  recourez  à  l’œthiops  minéral  &  fai- 
tes-en  prendre  deux  grains  dans  une  petite 
cuillerée  de  quelque  fyrop  agréable ,  le 
loir  avant  que  de  purger.  S’il  y  a  de  l’ai- 
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foupiffement ,  ou  de  la  léthargie,  recou¬ 
rez  au  mercure  dulcifié,  fixffois  fublimé, 
un  ou  deux  grains  opéreront  toujours  ad¬ 
mirablement.  Un  enfant  qui  tette,  peut  le 
prendre  dans  quel  julep  Ton  voudra  ,  &  un 
autre  dans  de  la  marmelade  de  coings.  Mais 
enfuite  il  conviendra  de  donner  quelques 
grains  de  rhubarbe  le  lendemain  matin  pour 
faire  fortir  le  mercure.  La  rhubarbe  eft  la 
médecine  de  tous  les  âges ,  du  plus  jeune 
comme  du  plus  vieux. 

Après  une  purgaîtion3doivent  revenir  les 
poudres  teftacées  comme  abforbants  nécef- 
faires  ;  il  faut  les  répéter  deux  jours  &  deux 
nuits  de  fuite  toutes  les  cinq  ou  fix  heures, 
&  au  troifieme  jour  reprendre  médecine, 
&  fe  régler  pour  la  dofe,  fur  l'effet  qu'aura 
produit  la  précédente.  Il  n’eft  guere  de 
fymptomes  fiévreux,  que  ce  traitement  ne 
diffipe ;  la  plupart  difparoiffent  bientôt,  ou 
deviennent  au  moins  très-fupportables. 

Quant  aux  véficafcoires ,  je  ne  peux  me 
réioudre  à  les  confeiller  aux  enfans ,  fi  ce 
n’eft  dans  les  cas  d’une  grande  léthargie  & 
encore  font-ils  même  alors  d’une  telle  con- 
féquence  pour  les  parties  urinaires  qu’il 
m’eft  fort  difficile  d’en  approuver  jamais 
i’ufage.  . 
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Mais  il  eft  une  circonftance  qui  ne  per¬ 
met  pas  de  purger  un  enfant  qui  a  la  fiè¬ 
vre  ;  c’eft  lors  qu’on  voit  cette  fievre  dif- 
pofée  à  fe  terminer  par  des  tumeurs  criti¬ 
ques  au  menton  ou  derrière  les  oreilles. 
Alors  c’eft  la  fuppuration  qu’il  faut  s’atta¬ 
cher  à  favorifer  ;  &  pour  cet  effet  l’on  com- 
pofe  un  cataplafme  de  mie  de  pain,  d’un 
peu  de  fafran,  &  d’un  jaune  d’œuf  bien 
battu ,  &  l’on  a  foin  d’appliquer  ce  cata¬ 
plafme  un  peu  atiédi ,  un  moment  avant 
que  le  jaune  d’œuf  foit  figé. 


CHAPITRE  VIL 

De  la  JaunijJe. 

v^ilvïus  obferve ,  que  nombre  d’enfants 
prennent  la  jaunifle  peu  de  teins  après  être 
nés ,  &  que  quelques-uns  même  l’ont  en 
naiffant.  Pour  moi,  je  puis  attefter  ce  der¬ 
nier  cas  ;  j’ai  affilié  aux  couches  de  plu- 
fieurs  femmes,  qui  mettaient  au  monde 
des  enfants  déjà  attaqués  de  cette  maladie  , 
en  forte  que  la  caufe  en  exiftoit  bien,  avant 
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leur  naifïance.  On  peut  originairement  l’at¬ 
tribuer  à  une  humeur  glutineufe,  phlegtna- 
tique  &  vifqueufe ,  &  elle  peut  très^bien 
avoir  lieu  ,  indépendamment  de  toute  obt 
trudion  du  conduit  biliaire. 

Il  faut  convenir  qu’en  général  il  eft  plus 
facile  d’en  guérir  une  perfonne  faite  qu’un 
enfant  en  bas  âge  ;  le  petit  corps  de  celui- 
ci  meft  pas  toujours  bien  propre  à  être 
médeciné.  Cependant ,  je  ne  crains  point 
de  prefcrire  la  poudre  buvante ,  pour  un 
petit  enfant  qui  a  la  jauniffe.  Prenez  un 
grain  de  bezoar  minéral ,  &  un  grain  de 
poudre  de  fafran  ,  mélcz-les  &  donnez-en 
une  ou  deux  fois  par  jour  à  l’enfant  ,  dans 
le  lait  de  fa  nourrice.  Sa  guérifon  ne  tar¬ 
dera  pas.  Il  peut  arriver  qu’avec  cette  in¬ 
commodité,  l’enfant  n’ait  pas  le  ventre  li¬ 
bre  ;  mais  il  eft  facile  d’y  remédier  au  moyen 
du  fyrop  de  rhubarbe ,  &  de  chicorée,  que 
vous  joignez  alors  à  la  poudre. 

Peu  d’auteurs  praticiens ,  ont  fait  men¬ 
tion  de  cette  maladie  des  enfants  &  leur 
filence  à  cet  égard  eft  d’autant  plus  éton¬ 
nant  ,  que  le  nombre  des  enfants  qui  fuc- 
combent  à  la  jauniffe,  n’eft  alluré  ment  pas 
médiocre.  Et  pourquoi  la  plupart  fuccom- 
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bent-iïs  ?  C’eft  parce  que  pour  l’ordinaire 
leurs  nourrices  les  négligent. Qu’un  enfant 
devienne  jaune ,  c’en  eft  fait ,  difent-elles , 
avec  leur  importance  accoutumée ,  il  n’en 
reviendra  pas  ,  &  dans  ce  ftupide  préjugé, 
elles  le  laiffent  mourir,  fans  être  feulement 
tentées  de  lui  donner  aucun  fecours. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Rougeurs . 

Les  enfans  font  fujets,  trois  ou  quatre 
jours  après  leur  nailfance  &  quelquefois 
plus  tard ,  à  une  forte  d’éruption  miliaire" & 
pourprée  qu’on  appelle  les  rougeurs ,  & 
qui  ne  dure  pas  long  -  tems.  Les  bonnes 
femmes  font  dans  l’ufage,  de  leur  faire  pren¬ 
dre  pour  cela ,  foit  de  la  confeétion  d’aîker- 
mes ,  foit  un  peu  de  fafran  dans  du  vin  : 
je  ne  défaprouve  point  ceremede,  il  peut 
être  bon,  lorfqu’il  y  a  lieu  de  craindre  que 
ces  rougeurs  ne  rentrent,  &  que  donnant 
delà  langueur  à  l’enfant  a  elles  ne  pro- 
duifent  d’autres  fymptomes  ;  mais  en  vé- 
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rité  le  fecours  d’une  bonne  femme  n’eft 
guère  plus  néceffaire ,  dans  ces  cas  là  que 
celui  d’un  médecin  :cette  incommodité  n’eft 
qu’une  voie  critique ,  choifie  par  la  nature 
elle-même,  pour  nettoyer  le  fang  de  l’en¬ 
fant  ,  &  l’on  fera  bien  à  cet  égard  de  laiffer 
agir  la  nature. 


CHAPITRE  IX. 

De  V  Atrophie.  ' 

JL’atrophie, autrement  dite  le  marafme, 
elt  un  dépériffement  des  chairs  d’un  en¬ 
fant  qui  par -là  fe  trouve  réduit  à  n’avoir 
plus  en  quelque  maniéré  que  les  os  &  la 
peau.  Une  férofité  vifqueufe  ou  un  chyle 
grofiier  féjournant  dans  les  glandes  du  mé- 
fantere  &  obftruant  les  veines  laftées ,  en 
eft  la  caufc  ordinaire.  Le  chyle  ainfi  trou¬ 
blé  dans  fes  paffages  ordinaires,  ne  va  plus 
porter  au  fang  la  nourriture5qui  fert  à  l’aug¬ 
mentation  des  mufcles  :  le  ventre  s’enlie 
&  fe  durcit ,  tandis  que  le  refte  du  corps 
eft  en  proie  à  ramaigriflêment,  &  à  la  con- 
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fomption.  Les  feiles  font  alors  copieufes  & 
liquides,  parce  -que  tous  les  alimens  fe  con¬ 
vertirent  en  vifcofités.  Il  eft  peu  de  mala¬ 
dies  plus  dangereufes. 

Dolæus  nous  dit  qu’il  n’ouvrit  jamais  le 
cadavre  d’une  perfomne  morte  d’atrophie , 
fans  en  trouver  le  méfantere  irrité  &  obf- 
trué  dans  toutes  fes  glandes.  D’où  nous 
pouvons  conclure  que  les  palfages  ainfi.  fer¬ 
més  à  la  nourriture  3  doivent  néceffaire- 
ment  jetter  les  parties  dans  le  dépériffe- 
ment. 

Dans  une  telle  maladie,  il  importe  beau¬ 
coup  de  vivre  de  régime  &  de  s’en  tenir  à 
des  mets  fimp!es&légers,comme  par  exem¬ 
ple  à  la  volaille.  L’on  peut  auflî  faire  ufa- 
ge  de  remedes  extérieurs, fe  frotter  de  gom¬ 
me  ammoniac ,  connue  pour  un  grand 
réfolvant.  De  doux  laxatifs  doivent  être 
pris  pour  faire  évaçuer  les  crudités  des  pre¬ 
mières  voies  ;  il  faut  les  répéter  de  tems 
en  tems,  vu  qu’ils  font  les  feuls  que  le  ma¬ 
lade  ait  la  force  de  fupporter  ,  mais  Ton 
peut  en  toute  alfurance  les  accompagner 
de  deux  grains  de  mercure  doux ,  qui  pé¬ 
nétrant  en  vertu  de  leur  propre  poids,  con- 
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tribueront  à  difîiper  les  obftrudions.  L’on 
peut  donner  aux  plus  petits  enfants  cinq  ou 
fix  grains  de  poudre  de  jalap  ,  avec  le  vi¬ 
triol  de  tartre,ou  le  mercure  doux;  &  pour 
ceux  qui  font  un  peu  moins  jeunes ,  l’on 
peut  employer  le  iei  purgatif  de  Glauber, 
ou  d’Epfom,  diflbut  dans  le  petit  lait  chaud, 
&  en  faire  prendre  une  ou  deux  dragmes  à 
la  fois.  Quant  aux  remedes  extérieurs  rem- 
plâtre  de  favon,  peut  êUe  appliqué  fur  tout 
le  ventre.  On  peut  auffi  employer  le  bain 
chaud  d’eau  douce  ,  &  d'herbes  aromati¬ 
ques  ,  la  fridion  aux  jointures  dans  le  bain, 
le  mouvement  de  l’efcarpolette ,  celui  des 
petits  chariots ,  &  enfin  le  trot  du  cheval 
autant  qu’on  peut  le  foutenir  fans  trop  de 
fatigue. 

Il  faut,  dit  Sydenham ,  traiter  un  enfant 
qui  eft  dans  le  marafme  ,  ou  dans  l’exte- 
nuation  comme  on  le  traiteroit  dans  la 
phthifie.  Sa  boiffon  doit  être  une  infufion 
de  rhubarbe,  dans  la  petite  bierre  ,  ou  dans 
tout  autre  liquide,  au  goût  de  l’enfant,  à 
raifon  de  deux  dragmes  de  rhubarbe  râpée 
par  bouteille,  que  l’on  a  foin  de  bien  bou¬ 
cher  :  je  préférerais  le  petit  lait  frais ,  à  la 
petite  bierre ,  &  a  tout  autre  liquide,  Mais 

enfin 
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enfin  cette  boiflbn  eft  la  feule  que  le  ma¬ 
lade  doive  prendre,  foit  de  jour,  foit  de 
nuit.  Une  bouteille  eft  elle  vuidée,  il  faut 
la  remplir  une  fécondé  fois ,  puis  une  troi- 
fieme  fois ,  &  de  cette  maniéré  il  arrivera, 
en  même  tems  8c  que  le  patient  n’aura  plus 
de  mal,  &  que  la  rhubarbe  n’aura  plus  de 
vertu. 

Nous  trouvons  dans  Reufner,  que  Hil- 
ler  a  fouvent  réulfi  à  guérir  l’atrophie  chez 
les  petits  enfans,  au  moyen  d’une  prépara¬ 
tion  de  pas  d’ane  ou  tuffilage  defféché.  Il  eft 
fur  que  le  fuc  de  cette  plante ,  eft  très  efir 
cace ,  &  l’on  fait  d’ailleurs  qu’il  eft  excel¬ 
lent  contre  les  rhumes  &  les  toux ,  qu’el¬ 
les  qu’en  foient  l’efpece  8c  la  violence. 
Mr.  Fuller  le  recommande  beaucoup,  dans 
fa  Médecine  gimnaftique ,  mêlé  d'un  peu 
de  miel ,  il  peut  devenir  très  -  agréable  au 
goût. 

Enfin,  l’on  peut  employer  contre  l’atro¬ 
phie  ,  tous  les  remedes  que  l’on  emploie 
contre  la  noueure.  Et  bien  des  gens  regar¬ 
dent  comme  un  fpécifique,  à  cette  occafion, 
la  feuille  du  lierre  grimpant  réduite  en 
poudre. 
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CHAPITRE  X. 

Des  excoriations . 

v,ÎLl  arrive  fouvent  aux  enfans  d’avoir  la 
peau  écorchée  vers  les  aines  &  le  fcro- 
tuin ,  au  pli  du  coude  ,  fous  les  bras ,  & 
ailleurs. 

C’eft  Purine  ,  ou  la  fueur ,  ou  toutes 
deux  enfemble  ,  qui  par  leur  acrimonie , 
produifent  cette  incommodité  ,  laquelle 
à  fon  tour  eft  fuivie  de  démangeaifons , 
de  douleurs ,  de  cris ,  d’infomnies  &  d’in¬ 
quiétudes. 

Pour  remédier  à  ce  mai ,  il  faut  laver 
fouvent  d’eau  chaude,  les  parties  exco¬ 
riées  ,  puis  les  poudrer  de  poudres  def- 
Péchantes ,  comme  craie ,  &  corne  de 
cerf  brûlée  ;  ou  ce  qui  vaut  mieux  que 
tout  cela  encore,  la  pierre  calaminaire. 
On  met  cette  poudre  dans  un  morceau 
de  linge  clair  ou  de  mouffeline ,  &  on 
la  Jecoue  ,  fur  les  diverfes  parties  qui 
font  affectées. 

Si  les  endroits  écorchés  s’enveniment, 
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&  qu'il  y  ait  de  l’ulcération  à  craindre  , 
fervez-vous  de  poudre  de  tourneur  :  Heit 
ter  nous  dit  qu’elle  eft  de  beaucoup  pré» 
férable  au  lucre  de  plomb  ,  qui  plus  ou 
moins  renferme  toujours  en  foi  &  en  dé¬ 
pit  de  toutes  les  préparations  qu’on  en 
peut  faire  ,  un  poifon  caché  ;  mais  ajou¬ 
te  Heiiter,  l’on  vient  bientôt  à  bout  de 
fécher  &  de  guérir  les  écorchures ,  à 
l’aide  d’un  peu  de  vitriol  blanc,  dilTout 
dans  l’eau  de  fontaine.  Au  cas  que  le 
mal  cuilè  à  un  certain  point ,  frottez-le 
d’une  plume  trempée  dans  de  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces. 

Les  meres  &  les  nourrices  ,  font  dans 
l’habitude  d’employer  la  cerufe.  Les  pau¬ 
vres  femmes  n’en  connoillènt  pas  le  dan¬ 
ger.  Qu’elles  l’apprennent  du  Docteur 
Baker  ;  cet  habile  homme  a  mis  la  choie 
dans  tout  fon  jour.  Qu’on  voie  tout  ce 
qu’il  en  dit  dans  les  tranfaétions  du  col¬ 
lege  de  médecine  :  j’y  renvoie  les  cu¬ 
rieux.  Mais  en  attendant,  voici  un  paf- 
fage  de  fa  differtation  du  13  Juillet  1767, 
dilfertation  qui  roule  fur  la  multitude  de 
voies ,  que  peut  prendre  le  plomb  ,  pour 
porter  fon  poifon  dans  le  corps  humain, 
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fans  que  l’on  s’en  apperçoive  &  fans  mê¬ 
me  qu’on  le  foupçonne.  „  Eft-il  donc  bien 
3,  fûr 5  dit-il  en  parlant  du  plomb,  eft-il 

bien  fur  que  ce  métal ,  tout  reftreint 
33  qu’il  foit  à  des  ufages  externes ,  ne 
35  conferve  encore  rien  de  nuifible ,  -rien 
33  qui  doive  nous  le  rendre  fufpeét  ?  En 
33  vérité ,  j’ai  quelques  raifons  d’en  dou- 
33  ter ,  &  j’en  ai  de  croire  au  contraire, 
33  que  la  litharge,  qui  fait  la  bafe  com- 
,3  mime  de  tous  les  emplâtres  i  que  la 
35  litharge ,  dis-je ,  employée  au  pan-fe- 
33  ment  des  plaies  ,  peut  produire  fur 
33  certaines  conftitutions  faciles  à  irriter  5 
33  quelques-uns  des  effets  ordinaires  des 
33  préparations  de  plomb  prifes  intérieu- 
33  rement.  ” 

Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  que  l’on 
a  vu  des  enfans  ,  prendre  des  convulfions 
pour  avoir  eu  leurs  excoriations  faupou- 
drées  de  cerufe ,  Zellung  rapporte  fur 
l’autorité  de  Mogling  ,  un  exemple  frap¬ 
pant  des  pernicieux  effets  de  la  litharge 
appliquée  extérieurement.  Et  Boerhaave, 
qui  fentoit  très-bien  tous  les  dangers  de 
ce  poifon,  nous  avertit  fort  férieufement 
d’être  en  garde,  contre  les  ufages  ex- 
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ternes  du- vinaigre  de  plomb.  Voyez  dans 
le  W hit  ch  ail  Chronide  ,  &  dans  Y  Uni- 
verfal  Mufœum  de  Juillet ,  tout  ce  que 
j’ai  dit  contre  le  fucre  de  Saturne. 


C  II  A  P  l  T  R  E  XL 


Des  vers., 

vf»* 

JÎL-é4’époclue  où  les  enfans  commencent 
à  fe  repaître  de  crudités ,  devient  celle  où 
commence  chez  eux  la  maladie  des  vers,. 
C’effc  ainfi  que  dès  qu’ils  fe  mettent  à 
manger  des  fruits  d’été de  la  viande 
du  fromage,  &  cliofes  femblables,  ils 
avalent  en  même  tems  de  petits  œufs 
d’infecles  ,  que  leur  foible  eftomac  n’a 
pas  la  force  de  digérer. 

Il  y  a  dans  les  inteftins  une  pituite , 
que  l’on  appelle,  le  fuc  gaftrique,  & 
qui  préfentant  un  nid  tout  propre  pour 
la  fécondation  de  ces  petits  œufs ,  les  re¬ 
çoit,  les  entretient,,  les  réchauffé ,  les 
fait  éclorre  ,  &  fournit  même  encore  au 
volume  de  l’incommode  vermiffeau.  Ce 
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mal  fi  commun  aux  enfanS  ,  ne  l’eft  pas 
aux  adultes.  S’il  en  efi  dans  le  nombre 
de  ceux-ci  qui  s’en  plaignent ,  ce  font  les 
perfonnes  trilles  &  parefleufes  ;  celles  qui 
font  d’un  tempérament  mou  ,  &  les  leu- 
cofiegmatiques. 

Il  y  a  trois  fortes  de  vers  ;  les  ronds  3 
les  larges  ,  &  les  afcarides.  Il  eft  dans  la 
nature  de  leur  irritation,  de  caufer  des 
naufées ,  des  vomiffemens ,  des  dévoie- 
mens ,  &  des  défaillances.  Par  eux  le 
poulx  devient  faible,  intermittent  &  ir¬ 
régulier  ,  &  par  eux  encore  oneftiujet 
à  des  accès  d’épilepfie,  Voici  leurs  fignes 
primordiaux;  une  bave  abondante  quand 
l’eftomac  eft  vuide  ,  des  démangeaifons 
&  grattemens  aux  narines  ;  le  fommeil 
en  furfaut  ;  le  grincement  des  dents  ,  le 
ventre  enflé  :  une  toux  feche ,  une  fré- 
quente  foif,  des  tranchées  avant  le  repas; 
des  feîles  comme  fi  l’on  avoit  pris  méde¬ 
cine  ;  &  enfin  une  alternative  de  rougeur 
&  de  pâleur  au  vifage.  Les  vers  venant 
à  confirmer  le  chyle ,  produifent  l’appétit 
défordonnée  ,  la  pâleur,  la.  foiblefle,  & 
quelquefois  la  conftipation  :  quelquefois 
encore  ils  font  naître  une  tumeur  dans 


DES  Ë  N  F  A  N  S»  39 

le  ventre  :  puis  un  bruit  fourd  des  intefc 
tins ,  &  enfin  des  rapports  aigres  de  Pet 
tomac  ,  que  dis-je,  il  leur  arrive  auffi  de 
s’attacher  aux  boyaux  mêmes ,  de  les  per¬ 
cer  ,  de  les  déchirer  &  de  s’en  nourrir  ; 
d’où  l’on  peut  juger  quel  rifque  l’on  court, 
fi  l’on  néglige  cette  maladie. 

On  peut  favoir  qu’un  enfant  a  des 
vers ,  dit  Heifter ,  dès  qu’étant  fort  jeu¬ 
ne  ,  il  eft  d’un  tempérament  froid ,  dès 
qu’il  a  le  teint  blanc ,  les  paupières  livides, 
les  yeux  enfoncés  ,  &  des  démangeaifons 
au  nez,  dès  qu’il  eft  vorace,  dès  qu’il 
treffaillit  &  grince  les  dents  en  dormant  : 
mais  fur-tout  on  en  eft  convaincu  ,  dès 
que  fon  haleine  eft  finguliérement  mau- 
vaife. 

On  n’eft  pas  toujours  hors  de  dan¬ 
ger  ,  lorfque  les  vers  Portent  d’eux-mêmes 
&  fans  fecours ,  foit  par  la  bouche ,  foit 
par  le  fondement ,  parce  qu’enfin  il  eft 
confiant  qu’ils  indiquent  une  forte  de 
malignité ,  &  une  malignité  dont  ils  cher¬ 
chent  eux-mêmes  à  s’éloigner.  Il  eft  donc 
très  à  propos  que  dans  toutes  les  maladies 
des  enfans  ,  &  dans  celles  principalement 
où  il  s’agit  d’ûbftruétions,  l’on  faffe  bien 
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attention  aux  vers» 

Voilà  ce  que  j’avois  à  dire  fur  les  li¬ 
gnes  de  ce  mal  funefte  ;  cela  m’a  mené 
un  peu  loin  ;  je  ferai  moins  prolixe  fur 
le  chapitre  des  remedes  :  il  n’en  faut  pas 
employer  beaucoup,  lorfque  peu  fuffi- 
fent  ;  jeunes  ou  vieux  nous  n’exigeons 
pas  de  médecines  fuperflues.  Et  quant  à 
moi ,  de  deux  remedes  qui  me  feront  pré- 
fentes  ,  je  donnerai  toujours  la  préférence 
au  plus  firnple  ,  vu  d’ailleurs  que  l’on  fait 
mieux  alors  à  quoi  s’en  tenir. 

Ce  que  l’on  doit  principalement  fe  pro- 
pofer  dans  la  cure  des  vers c’eiï  la  def- 
trudion  de  leur  nid.  Il  faut  pour  cet  ef¬ 
fet  recourriraux  fels  alkalins,  aux  gom¬ 
mes  mercurielles  &  antimoniaques ,  qui 
purgent  les  flegmes ,  aux  amers aux  aro¬ 
mates  ,  &  à  l’eau  falée.  Mais  du  nombre 
des  vermifuges  que  l’on  connoit,  je  ne 
ferai  ici  mention  que  de  quatre  ,  qui  vau¬ 
dront  autant  que  quarante.  Et  d’abord, 
un  des  meilleurs,  eftle  cinnabre  naturel, 
&  le  miel  ;  mêlez  un  demi  -  fcrupule  du 
premier  ,  avec  un  fcrupule  entier  du  fé¬ 
cond  ,  &  faites  prendre  ce  mélange  à  fem 
fant. 
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Un  plus  puiflant  remede  encore  ,  c'effi 
la  pulvis  Jiannis ,  ou  rétain  calciné.  Quel¬ 
ques-uns  le  regardent  comme  un  fpécifi- 
que.  L’on  en  peut  prendre  un  dragtxie 
deux  fois  le  jour. 

Dans  les  cas  extrêmes ,  dit  Chefneau  , 
l’on  peut  employer  le  vif  argent ,  qui 
Luis  contredit  eft  le  plus  grand  des  ver¬ 
mifuges.  L’on  en  peut  faire  prendre  la 
groffeur  d’un  petit  pois  >,  dans  une  cuil¬ 
ler  ,  avec  un  peu  de  lait  y  &  cela  fans  le 
moindre  danger.  Je  le  crois  bien  fans 
danger  ;  car  le  vif  argent  n’a  rien  en  foi 
qui  empoifonne  l’on  en  pourroit  pren¬ 
dre  beaucoup,  pourvu  qu’il  fut  pur,  fans 
avoir  rien  à  craindre  ;  ce  qui  le  rend  fu- 
nefle  ,  ce  font  les  préparations  chymiques, 
ce  font  les  fels  dont  on  rhérifTe.  Alors  pa¬ 
reil  à  une  pelotte  d’épingles  ,  dont  les 
pointes  aiguës  percent  d’outre  en  outre  , 
on  ne  peut  l’avaler  fans  déchirement.  Son 
propre  poids  le  fait  defcendre  dans  toutes 
les  fibres  animales  *  &  fes  petits  angles 
tranchans  le  font  couper  tout  ce  qui  tra- 
yerfe  fa  route,  cela  caufe  des  douleurs, 
produit  des  inflammations ,  donne  la  gan¬ 
grène,  &  enfin  la  mort 
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Mais  ces  trois  remedes  doivent  le  cé¬ 
der  au  quatrième,  que  je  vais  indiquer, 
&  dont  les  caraêteres  font  la  Jiniplicité , 
la  facilité  &  l 'agrément.  Il  ne  s’agit 
que  d’une  décoâion  de  vif  argent  ,  que 
l’on  peut  boire  comme  de  l’eau ,  & 
avec  auffi  peu  de  fcrupule  que  fi  c’é- 
toit  de  bon  lait.  Les  vers  en  meu¬ 
rent  très-certainement ,  j’en  ai  l’expérien¬ 
ce  complette  par  devers  moi  ;  tout  ce  qui 
refte  à  faire  après  cela ,  c’eft  de  les  expul- 
fer  convenablement  du  corps  ,  au  moyen 
d’une  purgation  cathartique,  comme  tinc- 
tura  facra ,  dont  on  peut  faire  prendre 
une  once  en  fe  couchant,  &  au  moyen 
d’une  infufion  de  féné ,  avec  des  prunaux  : 
cette  infufion  eft  pour  les  enfans  déjà 
grands  ;  pour  les  plus  petits  elle  peut  être 
remplacée  par  la  manne  ,  ou  par  la  mag- 
néfie.  Voici  en  quoi  confiite  toute  la  pré¬ 
paration  de  ce  bon  remede.  Verfez  deux 
pintes  d’eau  douce,  mefure  de  Paris,  fur 
quatre  onces  de  vif  argent  pur ,  &  faites 
bouillir  cette  liqueur  jufques  à  ce  qu’elle 
foit  diminuée  de  moitié  ;  mettez  enfuite 
îe  tout  dans  une  bouteille  pour  s’en  fervir. 
La  bouteille  une  fois  épuifée  5  remplacez- 
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la  de  rechef ,  fans  y  remettre  du  vif  ar¬ 
gent,  &  faites  bouillir  Peau  comme  aupa¬ 
ravant  ;  ce  procédé  peut  être  recommencé 
fouvent ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  renou- 
veller  la  dofe  du  vif  argent.  Au  lieu  d’eau 
commune  pour  le  faire  bouillir,  l’on  pour- 
roit  employer  la  décoétion  blanche  ,  de 
corne  de  cerf  brûlée ,  indiquée  dans  le 
difpenfaire ,  &  cela  vaudroit  mieux  pour 
les  enfans. 

Dans  un  cas  preffant ,  l’on  n’a  quàjet- 
ter  le  vif  argent  dans  une  bouteille  d’eau, 
&  à  bien  fecouer  la  bouteille.  Cette  agi¬ 
tation  féparera  toujours  allez  de  particules 
mercurielles ,  pour  que  la  liqueur  en  foit 
médicinale  au  befoin. 

Gens  &  bêtes  peuvent  prendre  ce  re- 
mede  avec  fuccès  :  il  tue  les  vers  dans 
tous  les  animaux  ;  auflî  le  recommande- 
je  aux  fermiers  entr’autres ,  qui  entretien¬ 
nent  du  bétail,  &  qui  ont  fouvent  des 
veaux  attaqués  du  mal  dont  il  s’agit. 

Il  guérit  de  la  galle,  des  ulcérés ,  des 
démangeaifons ,  &  de  toutes  les  maladies 
de  la  peau. 


CHAPITRE  XI L 

Des  maux  Vénériens . 


s  apparences  les  plus  terribles  n’an¬ 
noncent  pas  toujours,  une  réalité  qui  leur 
reffemble.  Voyez  ces  petits  enfans  que  l’i¬ 
gnorance  ou  la  tromperie ,  ont  mis  au  fein 
d’une  nourrice  débauchée.  Des  taches, 
des  pullules ,  des  ulcères  couvrent  le  corps 
de  ces  innocens ,  ils  paffent  les  nuits  dans 
les  gémiffemens  &  dans  les  cris  ;  de  toutes 
les  maladies,  dont  le  fort  eut  pu  les  affli¬ 
ger  ,  celle-là  fléchit  le  mieux  fous  la  main 
fécourable  du  Médecin.  „  J’ai  louvent  eu 
-  3,  le  plaifîr ,  dit  le  Sr.  Harris ,  de  purifier 
33  le  fang  de  ces  pauvres  petits  infedés,  & 
,3  de  ieur  donner  une  fanté  parfaite,  au 
33  moyen  de  la  fleur  de  racine  de  falfe-pa- 
33  reille ,  qui  d’elle  même  à  peu  de  goût, 
33  ou  du  moins  n’en  a  pas  de  mauvais.  Je 
33  la  faifoit  entrer  dans  leur  bouillie,  ou 
33  dans  leur  foupe ,  avec  un  peu  de  fleur 
33  de  fantal  jaune,  que  j’y  ajoutois,  pour 
,3  l’eltomac,  &  je  n’avois  d’autre  foin  avec 
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„  cela ,  que  celui  de  les  purger  convena- 
„  blement  par  intervalle  Pour  moi  je 
me  contenterai  de  dire  à  cette  occafion , 
que  l’on  peut  employer  avec  le  même  fuc- 
cès  mon  eau  mercurielle  du  Chapitre  pré¬ 
cédent  ^  il  ne  faut  qu’en  boire,  &  s’en 
laver. 


CHAPITRE  XÏIL 

Des  Aphtes  ou  de  VEbulition  dite  en  An - 
glois,  la  grive. 

TT 

JLïEs  Aphtes,  font  de  petits  ulcères 
fort  connus ,  qui  fe  répandent  fur  toute  la 
fuperficie  de  la  bouche ,  gagnent  l’eftomac 
&  les  inteitins  ,  &  defcendent  quelques 
fois  jufques  au  fondement.  Parvenus  à 
ce  dernier  période  ,  ils  mettent  fin  pour 
l’ordinaire  à  la  vie  de  l’enfant. 

Les  Aphtes  ne  doivent  pas  allarmer, 
s’ils  font  de  couleur  de  perles,  tranfpa- 
rens ,  blancs ,  en  petit  nombre  ,  fuperfi- 
ciels,  doux  au  toucher,  faciles  à  tomber, 
&  prompts  à  revenir  ca  &  là;  mais  s’ils  ont 
la  blancheur  ou  l’opacité  du  lard  ;  s’ils  font 
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jaunes,  bruns,  noirs,  épais  en  nombre, 
&  en  matière ,  iujets  à  fe  réunir  par  écou¬ 
lement,  durs,  tenace,  corrolifs,  &  lents 
à  fe  remontrer,  alors  ils  font  mauvais. 

Quant  à  la  maniéré  de  les  guérir,  les, 
poudres  teftacées ,  en  leur  qualité  d’abfor- 
bantes ,  doivent  fur-tout  être  mifes  en  ufa- 
ge;  &  après  elle  une  purgation  qui  les 
chalfe  de  compagnie  avec  les  fucs  acides 
dont  elles  fe  feront  chargées.  Cette  pur¬ 
gation  fera  compofée  de  rhubarbe  &  de 
iirop  de  chicorée  fauvage.  L’on  trouve  la 
chicorée  fauvage  fur  les  grands  chemins , 
elle  à  une  fleur  bleue  en  rayon  ,  peu  diffé¬ 
rente  dans  fa  forme  de  la  fleur  de  louci. 

Qri  ne  peut  guere  confeiller  le  garga- 
rifme,  pour  les  petits  enfans ,  ils,  font  trop 
portés ,  à  avaler  tout  ce  qui  entre  dans  leur 
bouche.  L’écprce  intérieure  d’ormeau  , 
rnife  en  décodion ,  à  raifon  d’une  once  ou 
de  deux  par  pinte  ,  mefure  de  Paris ,  eft 
tout  ce  qu’il  y  a  de  mieux  contre  les  aph¬ 
tes.  Il  ne  fera  donc  pas  hors  de  fail'on  d’en 
faire  prendre  aux  petits  malades,  avec'un 
peu  de  miel  pour  l’adoucir. 

Le  mucilage  de  femence  de  coing, broyé 
dans  le  lue  de  joubarbe ,  eft  très-bon  pour 
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oindre  les  ulcérés ,  mais  rien  11e  furpaffe  à 
cet  égard,  le  jus  des  gros  navets;  on  les 
fait  rôtir  à  fec  fur  le  feu  dans  un  vafe  bien 
fermé,  &  Ton  en  exprime  enfuite  le  jus, 
que  Ton  emploie  tout  pur  &  fans  fucre , 
c’eft  un  détergent  des  plus  doux,  &  qui 
n’eft  fuivi  d’aucune  douleur.  Après  cela 
pour  garantir  de  Pair  la  plaie  des  ulcérés 
&  la  confolider ,  vous  y  palfez  toutes  les 
heures,  ou  toutes  les  demi-heures  une  plu¬ 
me  ,  chargée  de  gelée  de  corne  de  cerf  ou 
d'autre. 

Il  11e  faut  pas  fe  prelfer  dans  cette  mala¬ 
die,  de  purger  les  patiens;  une  diarrhée 
pourroit  trop  aifément  en  réfulter,  &  ce 
feroit  un  fâcheux  fymptôme.  Cependant  il 
convient  d’y  procéder  deux  ou  trois  jours 
après  la  difparition  des  Aphtes  ;  alors  don¬ 
nez  à  l’enfant  dix  grains  de  rhubarbe,  plus 
ou  moins  fuivant  Ion  âge  ,  dans  un  peu  de 
firop  folutif  de  rofes.  Enfuite  le  quin¬ 
quina,  s'il  eft  néceffaire  avec  du  miel 
rofat.  Le  firop  de  mûres  franches,  celui 
de  mûres  fauvages,  mélés  avec  quelque 
gelée ,  ou  avec  le  mucilage  de  coings , 
font  très-propres  à  rafraîchir  ,  &  à  guérir 
les  ulcérés. 
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Il  eft  des  adultes  qui  dans  des  maladies 
aiguës ,  &  dans  l’Inflammation  des  ulcères 
font  auffî  attaqués  de  la  grive.  Boerhaave 
cbferve  que  les  peuples  du  nord ,  qui  ha¬ 
bitent  des  lieux  bas  &  marécageux,  y  font 
auffi  fujets ,  que  les  Ecoffois  des  bords  de 
ïa  mer ,  le  font  à  la  crampe  &  à  la  pepie» 
Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  dans  le  magasin 
de  Londres  ,  du  mois  d’Oftobre  17 68  s 
comme  auffi  ce  que  j’ai  écrit  fur  le  Chapi¬ 
tre  des  Aphtes,  des  adultes,  dans  le  ma¬ 
gazin  Royal ,  &  dans  le  Pubhck  Ledger. 

\ 

CHAPITRE  XIV. 

y.'  * 

De  la  Coqueluche . 

toux  convulfive,  nommée  féru 
na ,  prend  fouventaux  enfans,  &  les  tour¬ 
mente  quelques  fois,  jufques  à  les  faire 
vomir ,  leur  eftomac  fe  décharge  alors  d’u¬ 
ne  forte  de  mucofité ,  &  l’accès  une  fois 
paffé  ne  revient  qu’au  bout  de  quelques 
heures ,  mais  toujours  avec  les  mêmes 
fymptomes. 

Cette  maladie  aînfi  que  Pafthme ,  qui 

n’elt 
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n’eft  chez  les  enfans  qu’une  refpiration 
courte  &  embarraflee*  procédé  de  l’efto- 
mac.  Ettmuller  &  Waldfchmidt*  l’ont  dit 
avant  moi,  &  Dolæusauffi,  puifqu’il  l’at¬ 
tribue  le  plus  fouvent  à  une  matière  acide 
mucilagineufe  &  tenace,  dont  l’eftomac 
eft  incommodé.  Cependant  il  femble  quel¬ 
quefois  ,  qu’une  autre  caufe  très-violen¬ 
te ,  concourt  à  ce  mal ,  mais  cette  caufe 
n’eft  autre  chofe  qu’un  certain  fel*  qui 
vient  de  l’air  extérieur  s  &  qui  coagulant 
la  lymphe  des  enfans  délicats ,  leur  affede 
le  larynx,  par  fon  picotement,  &  fon 
abondance  fuperfluë. 

Dans  le  traitement  de  cette  forte  de 
toux,  il  faut  donc  toujours  avoir  égard  à 
l’eftomac ,  car  fans  le  vomiffement  on  ne 
fauroit  guere  la  guérir  ;  au  lieu  qu’en  y  re¬ 
courant  elle  n’y  réfifte  pas  plus  qüe  f  a ft li¬ 
me  :  l’on  y  emploie  communément  le 
bouillon  de  gros  navets  *  &  l’on  fe  trouve 
auffi  très-bien  du  fperma-ceti* 

La  faignée  ,  fuivant  Sydenham ,  foulage 
beaucoup  un  petit  enfant  tourmenté  de 
toux  convulfive  ,  &  elle  vaut  mieux  à  cet 
égard  que  tous  les  remedes  pectoraux;  il 
n’eft  même  que  fon  fecours.  Si  celui  de» 
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fréquentes  purgations,  qui  puiffent  opé¬ 
rer  la  guérifon  du  malade.  Mais  il  faut  auffi 
tout  dire ,  ce  ne  font  que  les  cathartiques 
les  plus  doux ,  que  Ton  doit  employer  dans 
ce  cas ,  &  encore  ne  faut-il  les  donner  que 
par  cuillerées  ,  conformément  à  l’âge  de 
l’enfant ,  auquel  on  doit  alors  retrancher 
quelques  chofes  de  fa  nourriture  ordinaire, 
tant  liquide  que  folide.  La  moufle  nommée 
Cup  mofs ,  jadis  tant  recommandée  par 
"Willis,  n’étoit  d’aucun  mérite  aux  yeux 
d’Huxham. 

La  boiffon  du  malade  peut  fe  réduire  au 
petit  lait  fraîchement  forti  du  fromage  : 
elle  lui  fera  beaucoup  de  bien.  Cheyne 
prefcrit,  comme  un  remede  infaillible,  con¬ 
tre  la  coqueluche  ,  Pexpreflîon  de  clopor¬ 
tes  ,  dans  du  vin  blanc  :  il  veut  qu’on  en 
faffe  un  firop;  mais  je  préférerais  la  métho¬ 
de  fuivante.  Prenez  une  demi-once  de 
cloportes  ;  noyez-l.es  dans  une  demi-chopi- 
ne  de  vin  blanc,  &  laiflez-les  repofer  trois 
ou  quatre  jours.  Paffez-les  alors  par  un 
linge  ,  &  mettez  la  liqueur  dans  une  bou¬ 
teille  ,  que  vous  ne  boucherez  pas  trop , 
de  peur  qu’elle  ne  faute  ;  &  faites-en  pren¬ 
dre  une  ou  deux  cuillerées  deux  fois  par 
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jour.  Ce  remede  pour  le  dire  en  paffant  3 
ett  bon  contre  l’afthme  ,  la  jauniffe  5  l’hy« 
dropiüe ,  la  gravelle ,  &  la  plupart  des  ma» 
ladies  chroniques. 

J’ai  eu  le  bonheur  de  tirer  promptement 
d’affaire  des  enfans  de  dix  ans  attaqués  de 
la  coqueluche  *  au  moyen  de  deux  grains 
de  gomme  gutte ,  donnés  en  bol  us  avec  du 
miel.  Voyez  ce  que  j’ai  déjà  écrit  fur  cette 
maladie  dans  le  magafin  de  Londres  de 
1764, 


CHAPITRE'  XV, 


De  TEpylepjie * 

^>Est  ordinairement  dans  le  premier 
mois  de  leur  naiffapce ,  ou  vers  le  tems  que 
les  dents  leur  viennent,  que  les  enfans  fu- 
jets  aux  convulfions ,  prennent  l’épilepfie, 
A  d’autres  époques  encore  ils  peuvent  la 
prendre  auffi ,  &  cela  par  les  caufes  buvan¬ 
tes  :  groffeffe  ou  maladie  chez  leur  nour¬ 
rice  :  lait  qui  fe  coagule  dans  l’eftomac  3 
ou  qui  dégénéré  en  amertume  ou  en  ai¬ 
greur  putrilagineufe  :  indifpofition  fiévreu* 

D  % 
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fe  :  ulcères  à  la  tête  ou  ailleurs  :  éruptions 
qui  foudain  difparoifTent  :  -  changement 
d’air  :  teins  périodiques  de  la  Lune  &c. 

L’épilepfie  ou  le  mal  caduc,  s’annonce 
chez  les  enfans  par  divers  lignes  avancou- 
reurs ,  tels  font  les  bailletnens  fréquents  ; 
les  efforts  pour  s’étendre ,  le  mouvement 
lent  des  yeux  &  des  fourciis ,  les  hoche- 
mens  de  tête  à  propos  de  rien ,  l’extention 
des  bras,  les  frayeurs,  les  tremblemens, 
&  les  infomiiies  opiniâtres. 

Pendant  l’accès  on  voit  les  yeux  fe  ren- 
vêrier ,  la  bouche  fe  retirer ,  le  vifage  noir¬ 
cir  ,  &  le  corps  en  proie ,  aux  convul- 
jfions. 

L’enfant  fuppofé  encore  à  la  mamelle,  fa 
nourrice  doit  concourir  à  fa  guérifon  ,  & 
prendre  elle-même  des  remedes  pour  lui  ; 
il  font  que  ce  foit  des  antifpafmodiques. 
Elle  boira  jour  &  nuit  du  petit  lait ,  dans 
lequel  on  aura  fait  cuire  de  la  femence,  & 
de  la  racine  de  pivoine  &  du  fenouil  doux. 
Quant  au  malade  lui-même,  on  lui  frottera 
les  tempes,  le  col,  l’épine  du  dos ,  &  les 
reins,  avec  de  l’huile  d’ambre,  &  on  lui 
appliquera  fuccefïivement ,  fur  le  ventre 
&  fur  l’abdomen  deux  petits  facs  de  toile 
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fine,  ou  de  foie  ,  dans  lefquels  on  aura 
mis  deux  poignées  de  fleurs  de  camomilles, 
hachées  bien  menues ,  ayant  foin  de  trem¬ 
per  ces  facs  dans  du  lait  chaud,  &  de  les 
lailfer  égoutter  avant  l’application. 

On  lui  donnera  trois  fois  par  jour  cinq 
ou  iix  grains  de  poudre  de  guttette ,  ou  de 
valériane,  ou  de  thé  de  Lavande,  &  plus 
fouvent  encore  cinq  ou  fix  gouttes  d’efprit 
de  corne  de  cerf,  dans  de  Peau  de  pouliot 
Ufez  auffi  de  poudres  teftacées ,  avec  un 
grain  ou  deux  de  caftor  à  chaque  dofc  ; 
mettez  des  fanglues  derrière  les  oreilles. 
La  pondre  de  vers  de  terre,  palfe  pour  un 
ipécifique. 

Dans  tes  momens  de  relâche ,  faites 
prendre  en  qualité  de  purgatif  un  ou  deux 
grains  de  mercure  dulcifié.  Mettez  à  la 
plante  des  pieds  des  cataplafmes  compo- 
fés  d’Onycroceum  Galbanum,  &  d’un 
peu  d’huile  d’ambre,  &  frottez  tout  le 
corps  avec  un  linge  chaud.  L’on  ne  fauroit 
croire  combien  les  friétions  font  falutaires. 
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CHAPITRE  XVL 


De  la  fupprejjîon  d'urine . 

et  te  incommodité  peut  furvenir 
aux  enfans ,  foit  qu'une  humeur  vifqueufe 
leurobflrue  les  reins,  foit  qu’un  relâche¬ 
ment  de  la  veffie  l’empêche  de  fe  contrac¬ 
ter  pour  chaffier  l’urine.  Elle  peut  être  cau- 
fée  auffi  par  des  conftridions  fpafmodiques 
Sc  douloureufes ,  par  des  convulfions ,  & 
par  d’autres  accidens.  Quoiqu’il  en  foit, 
c’eft  aux  remedes  diurétiques  &  antifpaf- 
modiques  à  la  guérir.  Voici  les^plus  con¬ 
venables;  dix  grains  de  quelque  fel  neu¬ 
tre,  comme  tartre  vitriolifé ,  fel  diurétique, 
tartre  foluble  &c. ,  ou  bien  dix  grains  de 
femence  de  grofle  moufle ,  ou  de  carottes 
fauvages  dans  de  l’eau  de  perfil. 

L’on  peut  auffi  frotter  le  pubis  d’huile 
de  genièvre ,  mêlée  d’huile  d’ambre  &  de 
femence  d’anis ,  &  y  appliquer  enfuite 
chaudement  un  cataplafme  d’oignons  mis 
fur  la  braife  ;  enhn  l’on  peut  faire  pren¬ 
dre  aux  enfans ,  un  bain  chaud,  dans  le» 


DES  EnfâNS.  fÇ 

quel  on  aura  fait  bouillir  des  herbes  aro¬ 
matiques. 


CHAPITRE  XVII. 


De  la  gravelle  &  de  la  pierre. 


9 

J!L4  es  remedes  indiqués  dans  le  chapi¬ 
tre  précédent,  peuvent  convenir  encore 
dans  celui-ci ,  s’il  n’eft  queftion  que  de 
pierres  fort  petites ,  ou  de  graviers  très- 
menus.  Mais  fi  le  cas  eft  urgent ,  il  n’y  a 
pas  à  balancer.  Appeliez  un  habile  Chi¬ 
rurgien  ,  &  qu’au  moyen  du  Cathéter ,  il 
faflfe  fortir  l’eau  ;  l’opération  en  eft  moins 
aifée  fur  les  garçons  que  fur  les  filles  , 
mais  elle  eft  indifpenfable ,  à  moins  qu’on 
ne  fe  détermine  pour  la  Camille  ,  appliquée 
au-delftis  de  l’os  pubis ,  tout  à  travers  les 
tégumens  jufques  à  la  veffie  ,  que  l’on  ne 
fauroit  guere  manquer ,  vu  l’élévation  que 
la  tenfion  lui  donne  &  la  réfiftance  qu’elle 
fait  alors.  La  plaie  qui  s’enfuit ,  ne  tarde 
pas  à  fe  fermer,  auffi  trouve-t-on  bien 
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des  adultes ,  qui  dans  ce  malheureux  cas 
préfèrent  la  canulle  au  cathéter. 


CHAPITRE  XVI  IL 

J)e  la  toux  ,  accompagnée  de  cathare ,  éf? 
de  difficulté  de  refpirer. 


e  froid,  ou  quelque  mauvaife  in¬ 
fluence  de  l’air ,  donnent  fouvent  une 
toux  ,  des  fuffocations ,  des  catharres , 
des  embarras  de  poitrine  aux  enfans ,  aux¬ 
quels  il  eft  quelquefois  inutile  de  vouloir 
remédier ,  parce  que  l’on  y  fonge  trop 
tard,  parce  qu’une  coupable  négligence 
a  laiffé  le  tems  à  la  fievre  de  s’invétérer , 
&  qu’on  n’appelle  un  médecin ,  qu’à  l’heu¬ 
re  fatale  de  l’étouffement.  Souvent ,  foit 
préfomption ,  foit  nonchalance  ,  l’on  ne 
fait  rien  pour  prévenir  le  mal  ;  on  laide 
tranquillement  s’aigrir  &  s’épaiffir  le  ferum 
de  la  gorge  ,  des  bronches ,  &  du  larynx, 
jufques  à  ce  que  les  fymptômes  funeftes 
fe  manifeftent,  &  que  la  mort  eu  effet 
arrive,  : 
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C’eft  donc  dans  ces  circonftançes ,  qu’il 
faut  préferver  les  enfans  du  froid ,  St  ne 
pas  les  porter  au  grand  air,  ainfi  que  ;e 
l’ai  vu  faire  par  fois ,  à  des  nourrices,  & 
à  des  meres  imprudentes ,  dont  Pincon- 
duite  rendoit  ainfi  le  cas  des  plus  dan¬ 
gereux. 

Cette  maladie  procédé  en  général  d’une 
iranfpiration  fupprimée.  La  matière  redon¬ 
dante  eft  donc  le  premier  objet  fur  lequel 
il  faut  travailler  :  faites  -  la  fortir  par  les 
felles.  Rétabliffez  enfuite  la  tranfpiration , 
à  l’aide  de  quelques  fudorifiques  ;  &  cor¬ 
rigez  enfin  la  maflfe  épailfie  des  liquides. 

Après  que  la  nourrice  a  ufé  convena¬ 
blement  d’une  infufion  de  féné ,  avec  la 
manne ,  ou  les  pruneaux  ,  donnez  à  l’en¬ 
fant  fix  ,  jufqu’à  dix  grains  de  rhubarbe, 
dans  un  peu  de  fyrop  réfolutif  de  rofes. 
Faites  lui  boire  fouvent  l’infufion  du  pas 
d’âne  ,  ou  de  quelqu’autre  plante  pedo- 
rale ,  en  façon  de  thé  ;  comme  aufiî  du 
fperma-ceti ,  tout  frais ,  avec  des  abfor- 
bans ,  de  l’iris  de  Florence ,  &  du  fucre 
candi  :  ces  dernieres  efpeces  peuvent  être 
adminiftrées  dans  quelque  julep  ou  fyrop 
pedoral. 
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Lorfque  le  mal  empire ,  l’on  peut  avec 
fuccès  recourrir  à  l’efprit  de  fel  armoniac, 
&  en  donner  fréquemment  cinq  gouttes 
à  la  fois.  L’enfant  fe  trouve-t-il  prefque 
étouffé  ,  un  quart  de  grain  de  tartre  émé¬ 
tique  en  vomitif  le  dégagera  &  lui  ren¬ 
dra  la  vie.  Puis  viendront  les  lavemens. 
L’on  fait  aufïï  ufage  dans  ce  cas ,  comme 
dans  les  convulflons  ,  d’une  poudre  tirée 
de  la  femence  d’anis  ,  de  l’iris  de  Floren¬ 
ce,  &  dufucre  candi,  pris  dans  du  lait, 
avec  un  peu  de  fperma-ceti,  &  l’on  s’en 
trouve  bien. 

Si  c’eft  principalement  la  toux  qui  tour¬ 
mente  l’enfant,  donnez -lui  un  peu  de 
poudres  teftacées  ;  mais  ne  lui  épargnez 
pas  le  fyrop  de  mauves ,  ni  celui  de  bau¬ 
me  diifous  dans  Pinfufion  du  pas  d’âne, 
ou  dans  l’eau  de  pouliot. 

Comme  le  miel  caufe  affez  fréquem¬ 
ment  des  tranchées  aux  enfans  ,  l’on  peut 
fans  rien  craindre  ,  lui  fubftituer  le  bol 
d’Arménie,  (pourvu  qu’il  nefoit  pas  fal- 
cifié  ) ,  mêlé  avec  l’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  &  adouci  avec  du  fucre ,  ou  avec 
autre  choie.  L’on  peut  auffi  tirer  bon 
parti  du  jus  des  plantes,  dont  j’ai  parlé 
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plus  haut  ,  en  y  faifant  entrer  un  peu  de 
lucre  candi.  Dans  les  cas  où  les  flegmes 
abondent,  donnez  de  la  fleur  de  foufre 
avec  quelques  abforbans.  Cela  efl:  très-ef¬ 
ficace  ;  fouvenez-vous'pourtant  d’une  cho- 
fe ,  c’eft  que  toutes  fortes  de  drogues ,  ne 
convenant  pas  toujours  à  toutes  fortes  de 
malades;  bien  plus,  que  la  même  dro¬ 
gue  ne  convenant  pas  toujours  au  mê¬ 
me  malade  ,  il  ne  faut  jamais  en  employer 
directement  aucune  ,  dès  qu’elle  fait  mal  * 
mais  il  en  faut  effayer  quelqu’autre.  Je  dis 
ceci  à  propos  de  la  fleur  de  foufre  ,  que 
quelques  enfans  ne  fauroient  prendre 
fans  éprouver  des  maux  de  ventre* 
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CHAPITRE  XIX, 


j Des  dents  qui  ont  peine  à  percer . 


e  toutes  les  incommodités  par  où 
Penfant  doit  paffer,  il  n’en  eft  pas  d’auffi 
fécondes  en  fymptômes  fâcheux  ,  que  la 
crife  des  dents  :  il  eft  peu  de  nourrices 
qui  ne  fâchent  ce  qui  en  eft  :  la  chofc 
eft  allez  conftamment  fous  leurs  yeux. 


Je  fuis  mortifié  de  ne  pouvoir  rien  in¬ 
diquer  qui  foit  un  peu  efficace,  pour 
prévenir  les  premières  douleurs  de  la 
dentition.  Il  faut  que  les  dents  fortent , 
c’eft  la  loi  de  la  nature  :  lorfque  des 
corps  durs ,  comme  font  les  dents ,  vien¬ 
nent  à  percer,  viennent  à  déchirer  les 
tendres  gencives  d’un  enfant,  pour  s’y 
loger ,  il  a  des  inquiétudes  &  des  dou¬ 
leurs  ,  fuivies  de  la  fievre.  Les  oifeaux  ne 
muent  point  non  plus  fans  douleur ,  de 
même  que  les  infeâes  ;  &  cependant  les 
premiers  ne  font  que  mettre  bas  des  plu¬ 
mes  pour  en  prendre  d’autres ,  &  les  fé¬ 
conds  ne  font  que  changer  de  peau  ;  tout 
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cela  eft  bien  doux  en  comparaifon  des 
dents  ;  &  pourtant  les  oifeaux  en  font 
malades  ;  ils  en  ont  une  fievre  qui  les 
fait  cefler  de  chanter  pendant  toute  leur 
mue. 

Tout  ce  que  Ton  peut  faire  en  faveur 
du  jeune  patient,  c’eft  de  veiller  exacte¬ 
ment  fur  chacun  des  fymptômes  qui 
furviennent,  &  dont  pour  l’ordinaire ,  le 
foulagement,  fmon  la  guérifon,  s’opère  par 
les  abfprbans ,  &  les  caïmans ,  &  puis  par 
de  doux  cathartiques ,  incapables  de  trou¬ 
bler  le  fang ,  tels  que  la  magnéfîe  ,  ou 
le  tartre  crud  ,  qu’on  réduit  en  poudre 
bien  fine ,  &  dont  on  peut  donner  un  dé¬ 
ni  i-f  cru  pu  le  ,  ou  davantage  à  la  fois  dans 
un  firop. 

Les  enfans  bavent  beaucoup  lorfque 
les  dents  leur  paient ,  &  ils  ont  le  dé¬ 
voiement;  mais  ce  ne  font  point  là  de 
mauvaifes  marques  ;  ils  feroient  au  con¬ 
traire  beaucoup  plus  mal,  fans  cela,  vu 
que  les  nerfs  de  l’eftomac  &  des  inteftins 
procèdent  d’une  branche  des  intercoftaux 
&  de  ceux  de  la  huitième  paire ,  qui  com¬ 
muniquent  avec  la  cinquième ,  laquelle  fe 
porte  aux  mâchoires  &  aux  dents  :  d’on 
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refaite  pour  le  genre  nerveux  un  fpafme 
qui  vient  à  la  faite  des  purgations  &  des 
drogues  mercurielles. 

Si  quelqu’inflammation  vient  à  fe  ma- 
nifefter ,  appliquez  des  faügfa es  derrière 
les  oreilles ,  elles  dégonfleront  les  vait 
féaux  fanguins.  Mais  quant  aux  vefica- 
toires  que  bien  des  praticiens  recomman¬ 
dent  ,  je  ne  finnois  les  preferire.  Les 
dents  perçantes  irritent  affez  violemment , 
ce  me  femble ,  pour  qu’on  fe  garde 
d’un  cauftique  5  tel  que  celui  qui  fait  le 
propre  de  la  réfine  des  mouches  cantarrhi- 
des  ;  car  c’eft  d’une  fubftance  analogue 
à  la  réfine  des  végétaux  5  &  non  point 
d’aucun  fel ,  comme  on  le  croit  communé¬ 
ment  5  qu’elles  tirent  leur  adivité.  Il  y  a 
un  ah  que  j’en  donnai  la  démonftration 
dans  le  Craftfman. 

Pour  remede  extérieur,  frottez  les  gen¬ 
cives  ardentes  avec  de  la  crème ,  ou  avec 
de  la  cervelle  de  lievre  ,  &  oignez-les 
fouvent  d’huile  d’olives  ou  d’amandes  dou¬ 
ces  ;  fervez-vous  pour  cela  d’une  plume. 
L’on  peut  encore  frotter  les  gencives  avec 
un  mélange  de  ces  huiles  &  de  iirop  de 
violettes  *  ou  de  pavots  fauvages ,  rendus 
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un  peu  acides  par  l’efprit  de  vitriol  ,  ou 
de  corail  froid ,  ou  d’autres  doux  rafraî- 
chilfans,  propres  à  calmer  les  douleurs. 
Si  elles  deviennent  infupportables ,  alors 
faites  ufage  de  quelqu’opiate  bénin ,  com¬ 
me  d’un  peu  de  julep  de  camphre ,  dont 
on  donnera  une  cuillerée  pleine  ;  ou  bien 
d’une  folution  d’alfa  -  fœtida  ;  ou  d’une 
goutte  ou  deux  tout  au  plus  de  laudanum 
liquide.  Et  enfin ,  faites  avaler  deux  ou 
trois  fois  par  jour ,  dans  une  petite  cuil¬ 
lerée  d’eau  douce,  trois  ou  quatre  gout¬ 
tes  d’efprit  de  corne  de  cerf 


MUÜ 
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CHAPITRE  XX 


De  t éruption ,  dite  croûte  de  lait » 


JÎLJÎa  tête  d’un  enfant  fe  trouve  quelque¬ 
fois  fi  fort  chargée  de  croûte  .,  &  fon 
viiage  en  eft  tellement  couvert,  qu’ori 
ne  voit  que  fes  yeux.  C’eft  un  vrai  tour¬ 
ment  pour  l’enfant:  Le  plus  fur  cepen¬ 
dant  eft  de  n’y  rien  faire ,  crainte  que 
cette  éruption  venant  à  rentrer ,  n’eut  des 
fuites  funeftes  :  car  c’eft  une  des  voies  cri¬ 
tiques  ,  choifie  par  la  nature  pour  fe  dé¬ 
charger  ,  &  c’eft  à  elle  feule  à  la  fuivre  & 
à  l’abandonner  quand  il  lui  plait. 

Le  foufre  ,  ou  le  mercure  fi  efficace  1 
contre  les  autres  éruptions  cutanées ,  ne 
doivent  point  être  employées  contre  cel¬ 
le-ci.  Non  plus  que  les  lotions  répercuf- 
fives  ,  ou  autres  rafraîchiiïans.  L’on  doit 
fe  contenter  d’amollir  les  croûtes ,  &  d’af- 
foupir  les  démangeaifons ,  au  moyen  du 
beurre  frais ,  de  la  moëlle  de  veau ,  ou 
de  la  crème.  Mais  ü  le  mal  paroifibit  s’obt 


tiner 
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tiner ,  &  qu’il  y  eut  quelque  chofe  à  crain¬ 
dre  ,  pour  les  parties  nerveufes  &  mufcu» 
laires  cachées  fous  la  croûte ,  alors  il  peut 
être  à  propos  de  prendre  quelques  doux 
purgatifs ,  &  quelques  altérans ,  comme 
Læthiops  minéral  <k  les  abforbans.  La 
nourrice  auffi  doit  alors  obferver  un  régi¬ 
me  exact;  elle  doit  manger  de  bonnes 
chofes ,  prendre  des  adoucilTans  5  boire 
de  ma  décoCtion  mercurielle  ,  &  de  tems 
en  tems  fe  purger  avec  la  rhubarbe. 


CHAPITRE  XXL 


De  la  noueure \ 

et  te  maladie  n’eft  pas  ancienne  ; 
elle  prit  naiffance  en  Angleterre  vers  le 
milieu  du  feizieme  fiecle,  &  paffant  en» 
fuite  en  Allemagne  ,  elle  s’eft  enfin  ré¬ 
pandue  dans  tout  le  nord  de  l’Europe  à 
peu  près  ;  actuellement  elle  paroît  être 
fur  fon  déclin ,  le  nombre  des  enfans  noués 
diminue  tous  les  jours. 

Us  n’apportent  point  cette  maladie  avec 

E 


66  Des  Maladies 

eux  en  venant  au  monde  ;  ils  ne  la  pren¬ 
nent  même  guere  après  leur  naiffance, 
que  depuis  leur  neuvième  mois  5  jufqu’à 
leur  deuxieme  année. 

Cela  n’empêche  pas  qu’elle  ne  procè¬ 
de  originairement  de  quelque  vice  5  tranf- 
mis  par  le  pere  &  la  mere ,  &  augmenté 
par  la  mauvaife  qualité  du  lait  de  la  nour¬ 
rice.  Elle  peut  auffi  venir  d’un  fang  gâté  ;  & 
de  plufieurs  caufes  accidentelles,  &  dans  ie 
genre  de  vie.  Les  fruits ,  le  poilfon  la 
donnent  :  mais  il  ne  s’agit  pas  tant  ici  d’en 
indiquer  les  fources  que  les  remedes  ;  paf- 
fons  donc  à  ceux-ci. 

Les  fignes  extérieurs  de  cette  maladie 
font  auffi  trop  connus ,  pour  que  je  m’ar¬ 
rête  à  les  décrire.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a 
quelque  chofe  d’affez  étrange ,  &  d’affez 
curieux  dans  les  fymptômes  qui  la  ca- 
raélérifent  :  mais  je  renvoie  ceux  qui  vou¬ 
dront  s’en  inftruire  à  fond,  aux  ouvrages 
de  Gliffon  &  Mayou,  les  meilleurs  que 
l’on  ait  fur  cette  matière  ;  &  à  ce  que 
j’en  ai  moi-même  déjà  publié  dans  le  ma- 
galin  de  Londres  du  mois  d’Avril  1765. 

La  diete  eft  eflfentielle  à  la  guérifon 
de  la  noueure.  Ne  nourriffez  l’enfant  que 
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de  mets  légers ,  &  de  digeftion  facile  ,  peu 
de  liquide  ,  point  de  graille ,  quelques  épi¬ 
ceries  ,  &  de  tout  peu  à  la  fois.  La  boiL 
fon  non  plus  ne  doit  pas  être  abondante 
ni  fort  compofée.  Faites  refpirer  à  l’en-  / 
fant  un  air  fec  &  chaud,  &  mettez-lui 
des  habits  de  laine  ,  toujours  bien  léchés , 
fecouez-le,  faites -le  chanter  &  danfer , 
promenez-le  à  cheval,  ou  dans  un  charriot.  # 
Ne  négligez  pas  les  frictions,  ayez  foin 
de  lui  en  donner  tous  les  jours  au  ven¬ 
tre  &  au  dos ,  avec  un  linge  bien  fec  un 
peu  chaud  &  imprégné  de  quelque  fu¬ 
mée  aromatique.  Faites  lui  prendre  un 
doux  émétique  tous  les  mois ,  &  alterna¬ 
tivement  quelque  purgatif,  &  quelque 
confortatif.  Plongez  -  le  enfin  dans  l’eau 
froide ,  d’où  vous  ne  le  tirerez  que  pour 
le  coucher  entre  deux  couvertures  de  lai¬ 
ne.  Cette  cure  doit  continuer  jufqu’à  ce 
que  les  forces  reviennent  au  malade.  La 
rhubarbe  infufée  dans  de  la  petite  biere , 
excelle  dans  ce  cas,  par  delfus  tous  les 
autres  fmiples  ;  &  l’on  eftime  aulïi  beau¬ 
coup  la  décodion  de  pas  d’âne ,  &  la  li¬ 
queur  qui  découle  des  limaçons.  Sur¬ 
tout  quand  l’enfant  eft»  étique,  ou  en- 
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clin  à  la  confomption  coudiez -le  fur 
un  matelas  reinbouré  d’herbes  aromatiques 
dëfféchées  ;  faites  lui  prendre,  fi  cela  fe 
peut ,  des  eaux  de  fpa ,  &  donnez  lui  deux 
fois  par  jour  quelques  grains  d’æthiops 
minéral. 


CHAPITRE  XXII. 


Des  mauvais  effets  d'un  lait  gâté. 


l’aigreur,  l’acidité,  ou  toute  au¬ 
tre  caufe  corruptive ,  vienne  à  gâter  le  lait , 
ou  la  bouillie  dans  l’eftomac  d’un  en¬ 
fant,  bien-tôt  il  en  réfulte  un  nombre  de 
fymptômes  fâcheux  :  fes  excrémens  font 
verdâtres ,  âcres ,  &  d’une  odeur  très-for¬ 
te  :  il  a  des  voiniffemens ,  des  tranchées, 
le  dévoiement ,  &  le  ventre  gonflé ,  des 
inquiétudes,  des  treffaillemens ,  des  con- 
vulfions ,  des  fuffbcations ,  des  accès  d’é- 
pilepfie. 

Les  alkalis  font  feuls  capables  de  re¬ 
médier  à  ce  mal;  recourez  donc,  à  la 


craie,  au  corail ,  aux  yeux  d’écreviffe ,  aux 
lavemens ,  &  aux  carminatifs ,  &  ufez 
de  médecine  huileufe,  tant  pour  l’exté¬ 
rieur  ,  que  pour  l’intérieur.  La  mixture 
fuivante  diffoudra  le  lait  coagulé,  &  le 
fera  fortir,  au  moyen  des  doux  ftimu- 
lants  qui  la  compofent. 

Prenez  un  quart-d’once  de  favon  de  ve- 
nife,  &  de  jaune  d’œuf,  trois  dragmes 
d’yeux  d’écrevilfes  bien  pilés,  &  une  demi- 
dragme  de  rhubarbe  :  broyez-les  bien  dans, 
quatre  onces  d’eau  de  menthe  ,  êc  dans 
une  once  &  demie  de  fyrop  de  mauves , 
&  donnez-en  toutes  les  heures  ou  toutes 
les  deux  heures  une  cuillerée ,  jufques  à 
ce  que  les  fymptômes  s’appaifent 
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CHAPITRE  XXIII. 


De  la  veille ,  -ou  du  défaut  de  fommeil. 


A  es  tranchées  ou  la  conftipation,  don¬ 
nent  aux  enfans  l’infomnie ,  des  flutuofi- 


tés ,  &.  des  douleurs.  Jugeants  de  leur  fan- 
té  ,  comme  nous  fournies  accoutumés  de 
le  faire ,  par  la  longueur  &  la  tranquilité 
de  leur  fommeil,  nous  pouvons  bientôt 
conclure,  qu’ils  font  malades,  lorfqu’au- 
lieu  de  dormir ,  ils  veillent,  pleurent  & 
crient.  L’iniomnie  vient  donc  d’un  ven¬ 
tre  qui  n’elt  pas  libre,  &  ce  défaut  pro¬ 
cède  à  fon  tour  d’un  lait  corrompu  dans 


l’eltomac. 

C’eft  dans  cette  maladie  fur-tout ,  qu’il 
faut  donner  des  laxatifs:  d’abord  un  la¬ 
vement,  puis  une  purgation  de  rhubar¬ 
be  &  de  magnéfie  ,  ou  de  tartre  crud ,  tel 
qu’il  fort  du  tonneau  de  vin  :  &  enfin 
'des  abforbaus ,  des  carminatifs ,  particulié¬ 
rement  de  la  ^poudre  de  feinence  d’anis 
'qui  'dansée  'cas  furpalfe  tout.  Il  faut  auf- 
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fi  oindre  le  ventre  devant  un  bon  feu , 
avec  quelque  huile  carminative.  La  pur¬ 
gation  faite,  donnez  un  quart-d’once  d’hui¬ 
le  d’amande  ,  &  fi  les  convulfions  s’en  mê¬ 
lent ,  recourez  aux  remedes  prefcrits  dans 
le  chapitre  de  l’épilepfie. 

Les  nourrices  dans  ces  circonftances , 
doivent  s’abftenir  de  mets  acides  &  ven¬ 
teux  ,  &  fe  préferver  du  rhume.  L’on  ne 
doit  jamais  donner  d’opiates ,  de  théria¬ 
que  ,  ni  de  diafcordium  aux  enfans  ;  je 
m’en  fuis  déjà  expliqué  ailleurs  :  mais  il 
les  tranchées  devenoient  extrêmes,  &  que 
les  poudres  teftacées ,  dites  abforbantes, 
fe  trouvaient  inefficaces  ;  alors  on  pour- 
roit  haiàrder  deux  gouttes  de  laudanum 
liquide. 


Je# 
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CHAPITRE  XXIV. 


Du  crâne  débordant  &  du  crâne  ouvert. 


e  tous  les  écrivains  qui  ont  traité 
de  la  médecine  ,  Allen  elt  le  feul  au-moins 
épie  je  connoiffe  »  qui  ait  fait  mention  des 
deux  maladies  dont  il  s’agit  ici.  Nous 
voyons  cependant  dans  les  billets  mortuai¬ 
res  de  Londres  que  nombre  d’enfans  y  fuc- 
combent  ;  elles  font  précifément  l’oppofé 
Tune  de  l’autre. 

Le  crâne  débordant  fe  trouve  chez  un 
enfant  nouveau-né  ,  lorfqu’aux  futures  ou 
jointures  ,  l’une  des  portions,  &  fûr-tout 
le  coronal  derrière  le  front,  pafie  par  def- 
fus  l’autre  ;  en  forte  que  les  fibres  des  mé¬ 
ningés  ou  membranes,  quittant  l’intérieur 
du  crâne ,  fouffrent  une  extention ,  &  un 
déchirement  qui  comprime  le  cerveau , 
&  donne  fouvent  à  l’enfant  des  convul- 
fîons  &  la  mort. 

Pour  corriger  cette  pofition  danger  eu- 
fe  des  parties  du  crâne ,  l’on  ne  peut  trop 
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fe  hâter  de  recourir  à  l’art  du  chirurgien  a 
&  à  fa  dextérité  :  Ton  eft  dans  un  befoin 
prefTant  de  l’un  &  de  Pautre,  aufii-bien 
que  de  fa  patience ,  &  de  fa  douceur ,  pour 
remettre  les  bords  à  leur  véritable  place  , 
au  moyen  d'une  contrepreffion  bien  mé¬ 
nagée  ,  &  pour  les  y  fixer  enfuite  au 
moyen  d'un  bandage  convenable.  Cet  ac¬ 
cident  n’arrive  guere  qu’au  moment-mê¬ 
me  de  la  naiflance;  &  on  ne  peut  l’impu¬ 
ter  qu’à  un  défaut  de  largeur  dans  le  paf- 
fage. 

Le  crâne  ouvert  étant  abfolument  Pop- 
pofë  du  crâne  débordant,  confifte  dans 
une  trop  grande  ouverture  des  futures 
du  crâne ,  &  dans  des  efpaces  vuides 
qui  fe  trouvent  entre  les  bords  refpectifs 
des  os.  Il  fe  paflfe  quelquefois  des  années  * 
avant  que  ces  efpaces  fuient  remplis  & 
que  ces  ouvertures  fe  referment  :  &  com¬ 
me  la  nature  montre  par  cette  lenteur, 
une  forte  d’impuiifance  à  donner  de  l’of- 
fification  au  crâne  ,  l’on  peut  aiïëz  or¬ 
dinairement  en  inferer,  que  c’eft  un  fi¬ 
gue  de  peu  de  fanté  &  de  courte  vie. 

Les  nourrices  font  dans  Pufage  de  fai¬ 
re  alors  $çs  fomentations  d’efprit  de 


/ 
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vin ,  &  d’efprit  de  lucre ,  fur  les  parties 
affedées ,  en  y  ajoutant  du  blanc  d’œuf, 
&  de  l’huile  de  palmier. 


CHAPITRE  XXV. 


Delà,  maladie  du  gojîer ,  dite  en  Anglois 

la  croupe. 

ir 

JiLl  eft  encore  une  maladie  d’enfans  , 
qui  in’avoit  prefque  échappée  comme  elle 
a  fait  jufqu’à  préfent  à  bien  d’autres  :  je 
veux  dire  la  croupe i  fur  laquelle  il  ne  pa¬ 
raît  pas  qu’on  ait  encore  fait  d’obfervations 
régulières. 

Le  catharre  fuffoquant  d’Ettmuler,  a 
quelques  rapports  à  ce  mal,  mais  éloi¬ 
gnés.  Il  en  diffère  efFentiellement  dans  fes 
fymptômes  ,  dans  le  traitement  qu’il  exi¬ 
ge  ,  &  dans  les  fuites  qu’il  laiffe  après  la 
mort.  L’on  a  du  Dofteur  Ruffel ,  la  def- 
cription  d’une  maladie  ,  qui  eft  aufli  à  peu 
près  la  même,  quant  à  fes  fymptômes, 
mais  dont  la  reffemblance  difparoît  auffi 
bientôt^,  en  ce  que  le  Larynx  s’ulcere,  & 
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les  poulmons  fe  corrompent  dans  celle 
dont  ce  Dodeur  parle. 

La  croupe  plus  commune  en  Ecoffe , 
que  par-tout  ailleurs ,  régné  plus  commu¬ 
nément  le  long  des  côtes  de  la  mer ,  & 
fur  les  enfans  plus  que  fur  les  adultes.  Je 
dirai  pourtant ,  qu’affez  avant  dans  les  ter¬ 
res  près  de  Bomley,  dans  la  province  de 
Kent  ,  l’on  vit  il  y  a  peu  de  tems  5  un  jeu¬ 
ne  garçon  de  trois  ans  ,  attaqué  de  ce  mal 
&  en  mourir,  malgré  les  foins  d’un  mé¬ 
decin  très-habile,  qu’à  la  vérité  l’on  ap- 
pella  peut-être  trop  tard: 1  chez  ce  jeune 
homme ,  tous  les  fymptômes  de  cette  ma¬ 
ladie  furent  fort  diftinds. 

Particulier  à  l’enfance,  &  à  l’enfance 
la  plus  tendre  ,  ce  mal  eft  fouveut  pris  & 
traité  pour  un  autre.  Le  Dodeur  François 
Home  d’Edimbourg  ,  le  feul  auteur  que  je 
fâche  qui  en  ait  jamais  écrit ,  nous  dit  fur 
Ion  propre  témoignage,  &  fur  celui  des 
‘autres,  qu’il  eft  inouï  qu’on  foit  attaqué 
de  cette  maladie ,  quant  une  fois  l’on  à 
paffé  l’âge  de  douze  ans. 

Rare ,  &  bornée  en  quelque  forte  aux 
contrées  maritimes;  il  eft  donc  vrai-fem- 
blable  qu’il  faut ,  pour  la  produire  un  air 
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humide ,  ou  marécageux. 

Je  ne  fais  pas  bien  d'où  lui  vient  ce 
nom  de  croupe  :  peut-être  font-ce  les  E col- 
fois  ,  qui  le  lui  ont  donné  ,  ils  appellent 
croupe  dans  l’efpece  volatile  ,  ce  que  nous 
appelions  Pepie  :  la  Pepie  fe  guérit  en  ar¬ 
rachant  de  la  langue  &  du  gofier  des  oi- 
féaux ,  une  membrane  flafque  qui  paroit 
être  de  chair  morte.  Mais  la  Pepie,  n’efl: 
pas  abfolument  la  croupe  ;  celle-ci  s’étend 
chez  les  enfans ,  tout  le  long  du  Larynx , 
&  influant  fur  leur  ton  de  voix ,  le  rend 
aigu  comme  celui  des  poulets. 

En  un  mot  ce  mal  dérive  d’une  mem¬ 
brane  tenace ,  formée  par  les  mucofités , 
dont  la  fécrétion  vient  des  glandes ,  qui 
font  à  la  furface  interne  du  haut  de  la  tra¬ 
chée  &  du  Larinx ,  à  un  pouce  environ  au- 
deflbus  de  la  Glotte  :  car  c’efl:  là  que  la  dou¬ 
leur  fe  fait  fentir  ,  &  que  quelquefois  fe 
produit  une  enflure. 

Le  derrière  de  la  trachée ,  dépourvu  de 
cartilages ,  paroît  être ,  d’après  l’infpedion 
de  ceux  qui  en  meurent ,  le  premier  &  le 
principal  fiege  de  cette  maladie  :  c’elt  là 
que  cette  membrane  fe  trouve  fouvent 
atteinte  de  corruption  ,  tandis  que  par- 
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tout  ailleurs  elle  eft  faine.  Et  la  raifon  de 
ce  ftege  eft  allez  naturelle.  La  plupart 
des  glandes  deftinées  à  la  fecrétion  des  mu- 
cofités  ,  font  dans  cet  endroit  ;  &  c’eft  juf- 
tement  l’épaiffilfement  de  ces  mucoütés, 
qui  venant  à  tapilfer  l’intérieur  de  la  tra¬ 
chée  ,  conltitue  cette  maladie. 

Elle  n’eft  point  du  relfort  des  meres ,  ni 
des  nourrices  ;  fa  guérifon  demande  trop 
de  lumières;  je  confeille  donc  qu’on  la 
foumette  d’abord  aux  foins  d’un  bon 
médecin. 

Le  magafm  de  Londres  du  mois  d’Oc- 
tobre  176&  a  parlé  de  ce  maL*  &  j’y  ren¬ 
voie  ceux  de  ma  profeffion ,  qui  voudroient 
s’en  inftruire  :  mais  un  ouvrage  plus  com¬ 
plet  encore  fur  la  matière,  &  auquel  je  les 
renvoie  aulft;  ceft  le  traité  de  ce  même 
Doéteur  F.  Home. 


c 
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CHAPITRE  XXVI. 

De  la  chute  du  fondement . 

Jf  J fc  enfans  font  encore  fujets  aune 
incommodité  douloureufe ,  qui  bien  qu’à 
proprement  parler  ,  elle  n’exige ,  ni  mé¬ 
decin,  ni  chirurgien  ,  ne  laiife  pas  d’avoir 
des  droits  inconteftables  à  nôtre  atten¬ 
tion  ;  je  veux  dire  la  chute  du  fondement. 

Ufez  de  fomentation  dans  ce  cas  :  trem¬ 
pez  une  flanelle  ,  dans  une  décoétion  d’her¬ 
bes  chaudes ,  tordez-la  ,  féchez-la ,  &  ap- 
pliquez-la  fans  être  froide.  Huilez-vous 
enfuite  les  doigts  ,  &  faites  rentrer  le  fon¬ 
dement  ,  puis  prenez  un  lingb  que  vous 
humecterez  dans  la  décoction  l'uivante. 
Vous  le  ferez  tenir  à  l’aide  d’un  bandage, 
qui  paflfera  entre  les  jambes ,  vous  le  re¬ 
mouillerez  chaque  fois  que  l’enfant  ira  fur 
felle ,  vous  aurez  foin  de  prévenir  la  conf- 
tipation,  au  moyen  de  quelque  doux  la¬ 
xatif.  Voici  la  décoâion  ;  une  once  d’écor¬ 
ce  de  chêne,  dans  deux  chopines  d’eau- 
rofe  ;  cela  cuira  jufqu’à  diminution  de  moi- 
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tié  5  puis  vous  y  ferez  diffoudre  une  drag- 
me  d’alun,  &  vous  y  ajouterez  un  quart 
de  chopine  de  vin  rouge. 


CHAPITRE  XXVII. 


De  la  maladie  pédiculaire . 

¥ 

JLl  eft  peu  d’enfans ,  mal  proprement 
tenus  3  qui  ne  foient  fujets  à  cette  maladie. 
C’eii  mal  à  propos  qu’on  leur  leicive  la 
tête ,  qu’on  la  leur  engraifle  d’huile  3  ou 
d'onguent  :  contentez-vous  de  leur  jetter 
fur  la  tête-,  *  fur  le  corps,  &  fur  leur  cou¬ 
verture  de  lit,  de  l’herbe  aux  poux,  ré- 
duitte  en  poudre  bien  féche ,  &  je  vous 
garantis ,  qu’en  quelque  quantité  que  foit 
cette  vermine,  une  feule  nuit  fuffira  ,  pour 
les  en  délivrer,  cette  poudre  détruira  tout. 

Voilà  tout  ce  que  je  m’étois  prcpofé- 
de  dire  ici ,  fur  le  compte  des  maladies , 
auxquelles  les  enfans  font  fujets  :  je  l’ai 
fait,  aveG  autant  de  clarté  &  de  brièveté 
qu’il  m’a  été  pofïible» 
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CONCLUSION. 

Ii  me  relie  encore  un  mot  à  dire.  Bien 
des  meres  &  bien  des  nourrices ,  igno¬ 
rent  peut-être  ce  que  c’eft  que  la  magni¬ 
fia,  alba  ;  drogue  nouvelle ,  dont  j’ai  fou- 
vent  fait  mention  dans  ce  petit  livre ,  & 
qui  n’a  été  ajoutée ,  que  depuis  peu ,  à 
notre  matière  médicale.  Je  vais  le  leur 
apprendre  ,  &  leur  en  détailler  la  prépara¬ 
tion. 

La  7 nagnejîa  alba ,  eft  une  poudre  blan¬ 
che  ,  infipide ,  obtenue  de  la  lefcive  du 
falpétre ,  après  fa  cryftallifation  ;  on  peut 
la  préparer  avec  une  lefcive  de  potache , 
ou  d’huile  de  tartre  per  deliquium. 

Il  n’eft  point  de  perfonne  faite  qui  ve¬ 
nant  à  prendre  quatre  ou  cinq  dragmes 
de  cette  poudre  ,  n’en  puiffe  être  louable¬ 
ment  purgée  ,  à  moins  qu'il  n’y  ait  dans 
les  premières  voyes une  fur-abondance 
de  flegmes  tenaces  3  qui  s’oppofent  a  l’ac¬ 
tion  de  ce  fel  neutre  ,  action  toujours  ef¬ 
ficace  contre  les  acides ,  en  quelque  quan¬ 
tité  qu’ils  «forent. 

Junker  prétend  que  l’on  en  peut  don¬ 
ner  depuis  une  dragme  jufques  à  demi-on- 

t-  \  * 
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ce  :  &  Hoffmann  nous  dit  que  c’eft  un 
excellent  remede  dans  les  affeâions  hypo¬ 
condriaques,  lorfque  la  première  région 
eft  furchargée  d’acides ,  ,&  que  l’on  n’a  pas 
le  ventre  libre.  Il  nous  dit  encore  qu’il 
fuffit  de  quinze  ou  vingt  grains  de  cet¬ 
te  poudre  pour  exciter  &  les  urines  & 
la  tranfpiration  ;  enforte  qu’elle  eft  diuré¬ 
tique  ,  &diaphorétique  à  la  fois. 

Suivant  le  même  Hoffmann ,  l’on  peut 
auffi  tirer  la  magnéfie  9  de  la  lie  ou  lef- 
cive  que  le  fel  commun  laiffe  après  lui 
dans  la  chaudière  quand  il  a  cuit. 

Cela  donne  une  liqueur  jaunâtre  ,  épaif- 
fe ,  8c  pelante ,  d’un  goût  piquant  &  amer. 
Elle  fe  coagule  dans  le  bouillonnement  ; 
mais  elle  redevient  bientôt  fluide. 

Prenez  trois  onces  de  cette  liqueur 
épaiffie ,  faites  y  tomber  quelques  gouttes 
d’huile  de  tartre  ,  &  cela  fera  bientôt  con¬ 
verti  en  une  pâte  blanchâtre  ,  qui  délayée 
en-fuite  dans  l’eau  commune ,  dépofera  à 
fon  tour  une  poudre  blanche  très -fine. 
Lavez  exactement  celle-ci ,  &  vous  aurez 
fix  dragmes  d’une  magnéfie  bien  fupé- 
rieure  à  celle  de  nitre ,  &  dont  on  pour¬ 
ra  prendre  la  même  dofe  ,  c’eft-à-dire ,  de- 
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puis  une  dragme  jufques  à  trois  ou  qua¬ 
tre  pour  les  adultes ,  &  depuis  un  demi- 
fcrupule  jufques  à  une  demi-dragme  3  pour 
les  enfans  en  bas  âge,  &.  autres. 


F  I  N. 


APPROBAT  ION. 


Permis  l’impreffion  des  Maladies  des 
Enfans  :  à  Y Cerdon  ce  13  de  juillet 

*77°. 

PlLLICHODY 

Châtelain  de  B  anime  s  ,  Cenfeur . 
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